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MESSAGE DES OUVRIERS DE BERLIN …. 
EISENHOWER RELÉVE LE DÉFI …. 
NEHRU EST L'HOMME A OBSERVER …. 


LE FRANÇAIS TRAVAILLE TROP …. 


LA REVOLTE DE BERLIN. — Quelques 
jours après les spectaculaires mesures de 
détente soviétiques en Allemagne orientale, 
les ouvriers de Berlin ont manifesté en 
masse contre le pouvoir communiste. Les 

coups de feu tirés par les troupes contre la 

pren sont une atteinte dramatique et irré- 
parable, devant le monde entier, au mythe 
du prolétariat souverain à l'Est. 


Dans le domaine international les émeutes 
peuvent avoir deux conséquences. Ou bien 
les Soviets vont freiner la con're-révolution 
en Allemagne de FEst ct remettre à plus 
tard leur recherche d'une conférence à 
quatre. Ou bien ils décideront de continuer 
dans la voie de la libéralisation et l'Occi- 
dent, profitant de la situation, pourra enga- 
ger une négociation dans d'excellentes con- 
ditions. 


LA REVOLTE DE RHEE. — Décision brutale 
du chef d'Etat sud-coréen, Syngman Rhee, 
qui en libérant tous les prisonniers nord- 
coréens réfractaires a rompu les clauses de 
l'armistice prévues par l'Amérique et la 
Chine. On découvre ainsi que c'était lui, et 
non les Américains, qui détenait la garde 
des camps de prisonniers. Son but est l'unité 
de la Corée à tout prix, y compris la querre 
générale. IL comple, comme Tchang Kai 
Chek, sur certains appuis politiques à 
Washington. 


POLITIQUE PARISIENNE. — Le Président 
de la République a résumé cette semaine, 
dans une conversation privée, son sentiment 
sur la crise et les députés : « Ils ne m'écou- 





— CETTE SEMAINE — 


INDOCHINE. - 


LE 


Georges ARNAUD demande audience 


(PAGE 11} 





lent pas. Je ne vois que des ombres, et des 
ombres qui se font des crocs-en-jambe. » 

Suppliant ses amis radicaux, dans un 
appel pathélique, « de ne penser qu'à la 
France », le président Herriot, « au nom dun 
Parlement et de la République » assure : 
« Le pays est au bord de l'abime. » Le vieil 
homme d'Etat. semble prononcer, avec treize 
ans de retard, un message oublié dans un 
tiroir depuis le 10 juillet 1940. « Je vous 
parle, dit-ul, au nom d'une conscience terri- 
blement troublée. » André Marie, quatrième 
candidat à l'investiture, a porté, en raison 
de cette curieuse intervention pourtant des- 
tinée à l'aider, un lourd handicap supplé- 
mentaire. 


Le départ soudain du roi du 
Cambodge, Norodom Sihanouk, pour le 
Siam, déconcerte Paris et Saigon. donne 
lieu à différentes hypothèses. On cile une 
tentative de reprise du vieux projet de fédé- 
ration des Etats khmers. Thailande, 
Cambodge et Laos qui recevrait l'appui 
des Etats-Unis. L'Amérique tenterait ainsi 
de parer aux conséquences, en Indochine, 
d'un retrait de la France qu'elle juge inévi. 
table. 


> PROGRAMME TRAVAILLISTE. — Le 
Comité directeur du parti travailliste an- 
glais vient de faire connaître son nouveau 
programme politique. C'est surtout dans le 
domaine international que les idées lancées 
sont neuves. Les travaillistes proposent de 
retrouver aussi rapidement que possible 
« l'indépendance économique de l'Angle- 
terre à l'égard de l'Amérique ». Le plan 
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ARIS EN PARLE. 


qu'ils préconisent est une association étroite 
entre la zone sterling et le continent euro- 
péen pour constliluer un ensemble puissant 
capable d'équilibrer ses échanges avec l'eæ- 
tégicur. 


A DROFTE, W. de Gasperi, sur 
une majorilé très réduite, doit former un 
gouvernement. Une partie de sa coalition est 
composée des socialistes modérés de M. Sa- 
ragal. Celui-ci a proposé que les socialistes 
de M, Nenni soient invilés au gouvernement. 
Gasperi a refusé. Il risque ainsi de se retrou- 
ver en minorilé après une défection de Sa- 
ragat. Mais au même moment le parti mo- 
narchiste, qui est sorti renforcé des élec- 
tions, propose sa collaboration. I sera peut- 
être difficile de la refuser. La coalilion qgou 
vernementale glisse à droite. 


* 


Robes et diamants à 
Versailles pour le Bal de l'Orangerie orga- 
nisé au profit de la ta contre le Cancer. 
On s'est ennuyé avec élégance. — Chandails 
et enthousiasme aux Arènes de Lutèce pour 
le Festival du Jazz. Sept orchestres de cin- 
quante musiciens ont transporté l'auditoire. 

Inventions et curiosités au 2° Salon de la 
Chimie. Dix mille chimistes venus du 
monde entier discuteront au cours de dix 
congrès et de trente conférences. — Sensation 
à l'Académie de médecine où MM. Lombard 
et Frailong annoncent qu'ils ont mis un 
sein de plexiglass à une jeune fille de 19 ans. 
— Mannequins au Bois de Boulogne où la 
haute couture turque présente ses modèles. 
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LA MALADIE 
DU COURONNEMENT 


Messieurs, 
L'intérêt que je porte à votre 
journal m'incite à vous faire part 
de l'impression déplaisante que 
j'ai ressentie à la lecture de Far- 
ticle de L'Express sur Je Couron- 
nement de la reine Elisabeth, 
L'Express devait, certes, consa- 
crer dans la semaine du Couronne- 
ment une demi-page à ce grand 
événement de l’histoire du Com- 
monwealth. Mais le ton ironique 
employé correspond tellement peu 
aux réactions de tous ceux qui, 
comme moi, ont été les témoins 
officiels de cette grande manifes- 
tation ou aux sentiments des plus 
hautes personnalités françaises qui 
en ont été les spectateurs à la té- 
lévision, que cet article n'a pu 
trouver à mon avis un écho favo- 
rable auprès de vos lecteurs. 
Lorsqu'ils ont organisé la céré- 
monie du Couronnement, les An- 
lais n'ont fait que se conformer 
f la tradition, sans arrière-pensée. 


En le faisant, ils réalisaient une 
rande opération politique. Le 
Couronsement a resserré Îles liens 


de tous les peuples du Common- 
wealth; en effet, leurs délégués 
qui soht venus de toutes les par- 
ties du monde et ont été à Londres 
l’objet d’égards particuliers, sont 
repartis avec la conviction que Je 
sens des traditions, de Ja conti- 
nuité est pour la Grande-Bretagne 
une force et que leurs pays non 
seulement ont intérêt à rester at- 
tachés à la Couronne, symbole de 
leur union, mais peuvent en être 
fiers. 

Telles sont les conclusions es- 
sentielles qui me paraissent devoir 
être tirées du Couronnement. En 
toute objectivité, c’est une erreur 
d’avoir assimilé à une maladie 
l'attention légitime portée par nos 
compatriotes à cet événement his- 


torique. 
LA CHAUVINIERE, 


Ministre plénipotentiaire, Chef 
du Protocole, Ministère des 
Affaires étrangères. 


En toute objectivité c'est une 
erreur, de la part du ministre, 
d’avoir assimilé à une prise de po- 
sition politique une chronique lé- 
gère. Notre position à l'égard de 
l'Angleterre était exposée par l'édi- 
torial passé le même jour sur la 
méme page. 


LA FRANCE 
PAS COUPABLE AU MAROC 


Monsieur, 

A en eroire le correspondant de 
L'Express à Rabat, c'est la France 
qui est coupable de la situation 
actuelle du Maroc, ce sont Îles 
Français du Maroc. 

Quant au Sultan. le pauvre Sul- 
tan, c’est une victime, 

Voyons, soyons honnêtes. 

Jusqu'en 1943 il n'y a jamais eu 
de question. De 1943 à 1946 il y a 
eu un peu de tension, mais Îles 
rapports restaient corrects, 

A partir de ce moment, qui a 
déclaré la guerre ? 

Le correspondant a-t-il oublié Ja 


mémorable séance du Conseil du 
ouvernement de décembre 1950 et 
‘attaque insolente et haïineuse des 
istiglalistes qui a soulevé l'indi- 
gnation générale ? 

A-t-il oublié le discours du Sul- 
tan de novembre 1951, qui donnait 
à tous la sensation d’uné déclara- 
tion implicite de guerre sainte et 
où le Souverain exposait Ja situa- 
tion en termes si injustes, si 
inexacts et désagréables pour nous 
sans dire un mot de ce que la 
France avait fait pour son pays ? 

A-t-il oublié que le 30 mars 
1942, 40° apniversaire de la signa- 
ture du Traité de Protectorat, Je 
Souverain a décrété que ce serait 
une journée de deuil, nous faisant 
ainsi subir l'injure la plus grave 
qu'il fût possible de nous faire ? 

At-il oublié le discours du 
18 movembre 1952, dans lequel le 
Sultan nous signifie notre congé ? 

Et malgré toutes ces incartades, 
n'est-il pas désolant de voir qu'il 
y a encore des Français qui ont le 
front de nous imputer Ja respon- 
sabilité des événements actuels. 

C'est une bouffonnerie ! 

Il n’y a que la passion, cette 
idiote terrible, disait Barbey d'Au- 
revilly, qui puisse bouffonner ainsi 
sans s'en apercevoir. 

Nana BERTI, 
Doyenne des Françaises 
au Ma:oc. 


Notre correspondant à Rabat 
présentait des faits. Il n'avait pas 
pour but de donner raison à la 
politique ou aux arrière-pensées 
du Sultan du Maroc, mais de met- 
tre en lumière les erreurs tacti- 
ques récenies et les fautes psycho- 
logiques de la part de l'Adminis- 
tration française. 


. 
LYAUTEY ET LE GLAOUI 


Monsieur le Directeur, 


On ne devrait jamais oublier 
u’en 1914, au lendemain de la 
éclaration de guerre, c'est Île 
Glaoui qui déclarait au maréchal 
Lyautey : « Tu peux envoyer sur 
le front de combat toutes les trou- 
pes françaises du Maroc, je te ré- 
ponds de l’ordre ici et je saurai le 
faire régner. » 

Et il tint parole. 

Voyez-vous, il n’y a pas actuel- 
lement de « complot » contre le 
Sultan, comme tendrait à le faire 
croire le titre de L'Express, il n'y 
a qu’un conflit ouvert, public entre 
le Sultan et l’Istiqlal d'une part et, 
d'autre part, un grand nombre de 
ses sujets qui ne lui restent d’ail- 
leurs soumis que grâce à notre pré- 
sence et qui jugent que son atti- 
tude compromet les intérêts du 
Maroc et ses institutions. 

Jadis, une telle situation se serait 
réglée par les armes, et il est très 
probable que le Sultan aurait dis- 
paru, dans la bagarre ; aujourd’hui, 
nous sommes là et un tel règle- 
ment est devenu, sinon impossible, 
du moins assez difficile, mais wous 
avouerez qu'il serait tout de même 
assez paradoxal que notre présence 
désarme nos amis en assurant l’im- 
punité À nos ennemis. 


G, DUVERNOY, Paris. 


MIROIR A ALOUETTES 
Monsieur, 


Votre enquête sur le roman 
aborde avec beaucoup de lucidité 
et de compétence un problème qui 
est au centre des préoccupations de 
tous les éditeurs. Je crois cepen- 
dant que votre conclusion pessi- 
miste nécessite quelques dévelop- 
pements, 


I] est indéniable qu’un jeune 


auteur a beaucoup plus de chances 


w'autrefois d’être édité. Pourquoi 
onc cetle amertume que décèle 
votre enquête ? Elle résulte, à mon 
sens, d’une confusion entre littéra- 
ture et rentabilité. 

Je ne pense pas qu’en aueune 
autre époque, le nombre d'écrivains 
vivant de leur plume aît été plus 
grand ; les voies d’accès sont très 
largement ouvertes ; n'est-ce pas 
l'essentiel ? Et s’il y a beaucoup 
d’appelés et peu d'élus, n’est-ce pas 
à l'image même de tout ce qui né- 
cessite non:seulement du travail 
mais avant tout du talent ? N’en 
est-il pas de même dans le sport 
où, pour une foule de joueurs hon- 
nêtes, bien peu de champions émer- 
gent... 

Etre publié, c’est déjà remporter 
une grande vietoire, puisque c’est 
sortir de l’anonymat. Une édition 
représente une somme d’efforts et 
de risques entièrement dociles à la 
volonté de création de l’anteur. 

Le jeune auteur s’enivre de sa 
première victoire et demande dès 
cet instant à la littérature de lui 
assurer en plus sa vie matérielle. 
L'amertume peut naître de cette 
hâte. Il appartient à l’éditeur d’être 
lucide et de ne pas jouer le rôle 
de miroir, aux alouettes. 


Robert LAFFONT, Editeur. 


GRASSET N’A PAS SAUTE 
SUR PROUST 


Monsieur, 


Votre article d’aujourd’hui dans 
L'Express sur l'édition et l’écrivain 
méconnu est très bien fait, et 
vous exposez avec beaucoup de 
clarté un trait de la vie littéraire 
française actuelle. 

Cependant, il est un point sur 
lequel: vous avez été renseigné de 
façon incomplète. En effet, lorsque 
le manuscrit de Proust eut été re- 
fusé à la N.R,. F,, Grasset, loin de 
sauter dessus comme un Rastignac, 
exigea de Proust, pour l’éditer, du 
bon papier de la Banque de France. 
Autrement dit, il le publia à 
compte d'auteur, et consentit, pen 
de mois plus tard, à revendre le 
tout à Gaston Gallimard. Le public 
ne connut vraiment Proust que 
paré de la couverture blanche de 
la N.R.F. 

Mais si la « gaffe »> avait été 
réparée, elle ne devait pas moins, 
ainsi que vous le faites très jus- 
tement ressortir, orienter Ja poli- 
tique de lecture des éditeurs fran- 
çais contemporains. 

Camille DUTOURD, 
S Editions Gallimard, 


. 
LE COCKTAIL 
D'UNE FEMME DU MONDE 


Monsieur, 


L'Express me plaît parce que je 
suis ignorante en politique et 
qu'après avoir lu ce journal j'ai 
l'impression de pouvoir mr'intéres- 
ser d’une manière plus « intelli- 
gente > aux conversations qui se 
déroulent autour de moi. 


J'ai beaucoup aimé les grands 
interviews. des premiers numéros, 
celui de Mendès-France en parti- 
culier et celui de Mao Tsé Toung. 

Les « portraits » sont excellents. 
Le « communiste de salon » et la 
« coronite » ou maladie du eou- 
ronnement ont fait ma joie. 

D'une façon générale, je suis 
d’accord avec la critique théâtrale. 
J'ai seulement xegretté un coup de 

atte un peu lourd à François 
fauriac. Les critiques artistiques 
sont excellentes, en tout cas elles 
s'accordent avec mon ‘jugement, ce 
qui, évidemment, me rend jindul- 
gente, car, en art, des goûts et des 
couleurs... 

Le bloc-notes des dernières pa- 
ges vous apprend toujours quel- 
que chose. 

En un mot L'Express est un 
journal dans lequel une femme 
peut trouver, comme dans un bon 
cocktail, une base solide et un 
grain de fantaisie. 


Gisèle d’ASSAILLY, 


L'Express n'aurait ‘jamais osé 
espérer rendre les conversations 
d'une Parisienne aussi distinguée 
« plus intelligentes >, mais il est 
sensible à ce compliment. 
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DEMANDES D'EMPLOIS CADRES, 180 fr 


Dessinateur textiles 25 a., gér. réf. très 
actif: ch. empl. mais. importan., service 
commercial. B, not, anglais, Echos. 8.733. 


H.E.C, 35 ans rompu aff. Prod. Chim. et 
pharm . import-expor!, mat. prem.+con- 
naiss. lang. angl., ch. poste direct. comm. 
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LE MESSAGE DES OUVRIERS DE BERLIN 


ES ‘manifestations qui viennent 

de se produire à Berlin-Est ont 

sürpris l’opinion occidentale. Il 
est singulier que ce soit au moment 
où la politique soviétique s'oriente 
vers la détente que des manifestations 
Lg. “rpm éclatent avec violence, 

es explications diverses sont don- 
nées sur les lieux. 

* Les uns y voient une manœuvre ma- 
chiavélique des éléments extrémistes 
du communisme allemand, D’autres y 
voient, des organisations clandestines 
organisées par les Alle- 
mands occidentaux, établies à Berlin- 
Ouest 

I semble cependant que l’explica- 
tion réelle soit plus simple. 

L'opposition Ja plus Le er 
contre le communisme en Allemagne 
de l'Est provenait des milieux ou- 
vriers, Ceux-ci étaient restés très at- 
tachés aux vieux mouvements syndi- 
caux, dont l’influence avait même sub- 
sisté en partie sous Hitler, 

La mise au pas des syndicats, fa 
soumission des conseils d'entreprises 
au contrôle du parti communiste, l'in- 
troduction des normes à la manière 
soviétique sont apparues aux ouvriers 
comme une régression nelte et sans 
contrepartie. 

Au moment où des perspectives nou- 
velles paraissent s'ouvrir, c’est le sen- 
timent populaire latent qui se mani- 
feste. La révolte est authentique et ou- 
vrière. 

Il est probable aussi que la liberté 
de communication entre Berlin-Est et 
Berlin-Ouest, favorisant la perméabi- 
lité aux excitations des agents de 
l'Ouest, a contribué à donner à ces 
réclamations du début une ampleur 
croissante, La police allemande s’est 
montrée débordée et passive. Les 
troupes soviétiques sont intervenues 
peur éviter l’extension de ces manifes- 
tations à la limite des secteurs occi- 
dentaux. 

* . 


Ces événements peuvent freiner 
l’évolution nouvelle qui tendait à ra- 
mener la zone soviétique à un régime 
bourgeois pour établir des conditions 
favorables à la réunification de F'AI- 
lemagne. 


Les mesures prises, la semaine der- 
nière, par les Sovicts, marquaient sur- 
tout le désir de revenir à la situation 
allemande qui existait au temps du 
quadripartisme, quand les Allemands 
non communistes se trouvaient en me- 
sure d'exercer une activité politique 
normale. 

Jusqu'à la rupture du conseil de 
contrôle, en avril 1948, le parti chré- 
tien du chancelier Adenauer, à l'Ouest 
n'était pas séparé du même parti en 
zone orientale. Il en était de même 
du parti libéral. 

A cette époque, des congrès uni- 
taires se tenaient régulièrement, et 
M. Nushke, représentant du parti chré- 
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L'Allemagne d'avant guerre est aujourd’hui coupée en trois : 


la zone occidentale, 1 


zone soviétique, et les territoires annexés par la Pologne (à l'est de Ia ligne Oder- 

Neisse, Si les Russes acceptaient wne unéfication de l'Allemagne par des élections 

libres, ils demanderaient en échange que les Occidentaux reconnaissent et garantis- 
sent la frontière sur la ligne Oder-Neisse. 


tien en zone orientale, n’était pas 
considéré comme un traître par ses 
amis occidentaux. 

Ces dernières années, en revanche, 
Nushke et les autres leaders n'élaient 
plus que les otages du gouvernement 
oriental dont les leviers de commande 
appartenaient entièrement au parti 
communiste. 

La semaine dernière, en renversant 
d'une manière spectaculaire leur poli- 
tique, en arrètant et destituant par- 
tout les hommes de confiance qui 
avaient fait du zèle pour la soviéti- 
sation des usines, en rétablissant le 
petit commerce, en cessant de pres- 
surer les petits agriculteurs, les So- 
viétiques ne visaient certainement pas 
une simple manœuvre de tactique in- 
térieure. Ils préparaient une normali- 
sation entre V’Est et l'Ouest par un 
retour aux conditions politiques de 
1948. 

Quel est leur but? 

A travers les évolutions tactiques, 
l’idée générale et constante des So- 
viets a été : sécurité d’abord. 

Depuis le début, les Soviets sont 
persuadés qu’en définitive l'Allemagne 
sera réunifiée un jour. Ils ont toujours 
cherché à ne pas s'engager d'une ma- 
nière irréversible dans les affaires de 
l'Allemagne orientale pour ne pas 
rendre la coupure irréparable, Si, en 


1950, ils ont accentué la communisa- 
tion de la zone, il s'agissait surtout 
d'une réaction aux mesures prises à 
l'Ouest et non pas du développement 
d'un plan définitif comme dans les 
ays balkaniques, en Pologne et en 
'chécoslovaquie, 

La menace de réarmement de FAI- 
lemagne de l'Ouest devait les amener 
à préciser leur effort dans le sens qui 
a toujours été celui de la politique 
soviétique : sécurité du bloc slave 
d’abord. 

La première phase de la manæuvre 
s'est située sur le plan interallie. Elle 
s'est déroulée avec la lenteur qui ca- 
ractérise toujours la diplomatie sovié- 
tique. Mais les éléments essentiels s’en 
sont clairement dégagés. 

D'un côté les Soviétiques accep- 
taient le principe de la réunification 
de l'Allemagne suivant les modes oc- 
cidentaux, c'est-à-dire par des élec- 
tions libres, 

En échange, ils demandaient la si- 
gnature du traité de paix suivant les 

rincipes de Potsdam, Cela signifiait 
a garantie de la frontière polonaise 
(Oder-Neisse) telle qu'elle a été éta- 
blie à la fin de la guerre. 

Les alliés occidentaux réclamérent, 
comme preuve de la bonne volonté 
russe, que les élections générales et la 
formation du gouvernement central 


rennent place avant toute conversa- 
ion sur le traité de paix. 

C'était demander, pratiquement, aux 
Soviétiques d'abandonner leur zone 
à un gouvernement hostile sans qu'ils 
soient assurés en contrepartie d’au- 
cun engagement concernant les fron- 
tières de cet Etat allemand, 

C'est alors que pour tenter le mo- 
difier, par une détente, ces positions 
de principe, les Soviets ont commencé 
à répondre, par avance, aux objec- 
tions que le chancelier Adenauer 
dressait devant l'opinion publique 
occidentale. 

L'une des plus frappantes était le 
manque de liberté évident en Alle- 
magne orientale, 

Moscou ne pouvait renoncer à sa 
pe de sécurité, garantie soit par 
a présence de ses troupes, soit par la 
reconnaissance de la frontière polo- 
naise, Mais c'élait une simple question 
de tactique et d'opportunité de faire 
du gouvernement de l'Allemagne 
orientale ou un Etat de forme com- 
muniste, ou un Etat bourgeois et pa- 
cifique. 

C'est pourquoi de nombreux obser- 
vateurs prévoyaient depuis plusieurs 
mois l’évolution qui vient de se pro- 
duire 

. 


Si les alliés veulent maintenant 
l'unification de l'Allemagne, les pers- 
sectives sont assez nettement définies, 
æs bases d’un accord possible sont 
réduites à deux éléments esenticels : 

— Garantie de la frontière polo- 
naise; 

— Garantie de la liberté des élec- 
tions et de l'indépendance du gouver- 
nement de l'Allemagne unifiée. 

Dans ces conditions, la nouvelle 
ligne de démarcation entre l'Est et 
l'Ouest s'établirait sur l'Oder-Ncisse. 
L'Allemagne serait incluse dans la 
communauté occidentale. 

Les perspectives ainsi ouvertes sent 
de celles que l'Europe ne peut pas 


Er. 

les expliquent que M. Churchill, 
qui a été soigneusement renseigné, 
juge le moment venu d'entamer la 
gociation. 

Au-delà des incidents graves et spec- 
taculaires qui ont marqué le passage 
d'un régime de force à un régime plus 
souple, il convient de retenir le fait 
politique essentiel. Les Soviets ont dû 
mesurer les risques évidents cette 
transition comportait, Le fait qu'ils 
aient cependant accepté ces risques 
— et l'atteinte à leur prestige qui dé- 
coule des manifestations de Berlin — 
montre peut-être li ance qu'ils 
attachent à une négociation. 

La révolte ouvrière a rendu aux 
Occidentaux une supériorité psycholo- 
gi ue et un avantage tactique évidents. 
Celte position devrait les inciter à 
prendre l'initiative de la négociation. 
-e moment est exceptionnellement fa- 
vorable., 


LE PARTI COMMUNISTE FAIT LE MORT 


E parti communiste vient, une 

,; fois de plus, de déjouer tous les 

pronostics et de ruiner en bloc 
les prétendues « révélations » faites 
sur sa vie intérieure, Toutes ces « in- 
format ons » fourmillaient depuis deux 
mois de prévisions sensationnelles sur 
la prochaine session de son Comité 
central. D’importantes modifications 
de structure des organismes directeurs 
devaient être annoncées à cette réu- 
nion ; les remplaçants dans l’état- 
major de Marty et Tillon devaient 
être désignés ; des noms déjà étaient 
cités avec assurance ; de ces choix 
résumés, on déduisait un nouveau 
ournant tactique. À cette délicate 
opération devait enfin présider Mau- 
rice Thorez lui-même par un grand 
discours consacrant la reprise en 
main du parti. 

Le Comité central s’est finalement 
réuni mardi et mercredi derniers à 
Issy -les - Moulineaux, après quatre 
ajournements successifs. Mais il ne 
s'est, à cette session, rien produit de 
ce qui avait été prédit. 

Maurice Thorez est bien venu. Il a 
pris place sur l’estrade. Et lorsqu'il 
a pris la parole pour une brève inter- 
vention, il a dit : « Je n’ai rien à 
ajouter à l'excellent rapport de Jac- 
ques Duclos. » 

Pas un instant le cas de Marty et 
Tillon n’a été évoqué. Au secrétariat 
du parti, direction suprême assurée 
par quatre hommes, le fauteuil de 
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Marty reste vide. Au Bureau politi- 
que, état-major permanent de quatorze 
membres, Tillon n’a pas été remplacé. 
Les nominations sont renvoyées au 
prochain (Congrès national, prévu 
pour février-mars 1954. Et les rap- 
ports, discours et motions de cette 
session ne traduisent aucun change- 
ment de la ligne du parti. 

En réalité, Maurice Thorez ne joue 
plus le rôle capilal que lui attribuent 
de bonne foi ses adversaires et aussi 
ses fidèles. À deux exceptions près, 
seuls des membres du Secrétariat et 

uelques très rares dirigeants du 
| ms an olitique ont eu accès auprès 
de lui depuis son retour en France. 

Les deux privilégiés qui ont pu 
avoir une conversation avec lui, dans 
ja maison de Bazainville où il est 
actuellement soigné, sont Picasso et 
Emmanuel d’Astier de la Vigerie. 

Avec Picasso, réhabilité par Ja 
presse communiste qui l'avait àpre- 
ment critiqué pour avoir caricaturé 
Staline, l’entrevue a duré dix minu- 
tes. Emmanuel d'Astier est venu plus 
récemment saluer le chef nominal du 
P.C. avant de prendre la route de 
Budapest où il prés de la délégation 
francaise au Conseil mondial de la 
Paix. Le leader des progressistes, 
blâmé et tenu à l'écart à cause de 
sa très relative liberté de langage, l'an 
assé, au Congrès de la Paix de 

ienne, venait, lui aussi, recevoir une 
sorte de confirmation symbolique de 


son relour en grâce. L'autorité avec 
laquelle il a parlé, ces derniers jours, 
à Budapest, au nom de toute lex- 
trème-gauche française, éclipsant Lau- 
rent Casanova et tous les envoyés du 
P.C., complète le tableau. 


A Issy-les-Moulineaux, l'accent a été 
mis sur lunion totale et létroite 
identité de vues des dirigeants du 
parti. Pourtant, certains d'entre eux 
— et en particulier Auguste Lecœur, 
intérimaire de Maurice Thorez au 
Secrétariat général pour les affaires 
intérieures au P.C. — n’acceptent pas 
sans réserves l'attitude conciliante et 
le retour à la main tendue qu'a adop- 
tés Jacques Duclos, chargé des affai- 
res extérieures. 


Pour mieux rassurer les hésitants 
et faciliter l'unité d'action, le parti a 
renoncé à de nouvelles exclusions et 
tait ses divergences. Un véritable 
« gentlemen’s agreement » semble 
avoir été conclu entre les chefs. La 
référence constante à lautorité de 
Maurice Thorez serait utilisée comme 
une sorte de paratonnerre. 


ll n'y a pas eu de tournant tacti- 
que spectaculaire aux débats, tant 
attendus, du Comité central, Cepen- 
dant, la stratégie à long terme du 
Parti n’est pas figée. Elle dépendra, 
à l'automne prochain, des attitudes 
qui auront été adoptées par les adver- 
saires des communistes. Elle dépen- 
dra du comportement de la gaucho 


chrétienne et socialiste dans l’oppo- 
sition, comme de l'efficacité de Vac- 
tion gouvernementale dans le domaine 
économique. 





JACQUES DUCLOS 
Rien à ajouter 
















lu dans la presse étrangère 
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La France a besoin 


d'une vraie crise 
A PARIS, personne n’a 


doutes : la France 
pose des ressources et 
connaissances techniques né 
cessaires à la guérison de son 
économie. Pourtant, il ne sem- 
ble pas que les Français soient 
disposés à suivre la cure indis- 
pensable... : 
Les symptômes de la mala- 
die française s'accumulent et 
certains d’entre eux semblent 
devenus chroniques. 
D'année en année, 
les milliards de laide *uméri- 
caine, les budgets français res 
tent en déficit. Le Trésor n'est 
même plus capable de rem- 
bourser 228 millions de doilars 
empruntés ” 


de 
dis 
des 


récemment à 1 
Banque de France. Les réser- 
ves d’or sont faibles, mais le 
pays cache des milliards d’or 
thésaurisé. 

Les contrôles anti - infla- 
tionnistes sont rejelés. Le ni- 
veau des salaires n’a jamais 
rattrapé celui des prix. Une 
fois de plus, les grèves reds- 
viennent populaires auprès des 
travailleurs. Le franc s'affaisse 
encore davantage. 


malgré” 


La production industrielle 
s'est accrue de façon insigni- 
fiante à côté de celles de lA)- 
lemagne et de la Grande-Bre 
tagne. Le déficit du commerce 
extérieur pose de nouveau des 
problèmes. Bien que dotée de 
riches ressources agricoles, ‘a 
France n’a exporté l'an der- 
nier, en valeur, que la moitié 


des produits alimentaires 
qu'elle a, d'autre part, im- 
portés. 

Les chefs d'entreprise lut- 
tent contre toute tentative 
d’abaisser les prix. Les par- 


sans mettent en difficulté tous 
les gouvernements qui essayent 
de leur faire payer des impôts. 
Les viticulteurs refusent de 
laisser réduire leurs subven- 
tions. Les socialistes s’oppo- 
sent à toute diminution des 
dépenses sociales Les gouver- 
nements sont impuissants. 

En ce qui concerne le gou- 
vernement de leur pays, Îles 
Français font preuve d'un pro- 
fond fatalisme, presque de dés- 
espoir. Ils ne sont déterminés 
qu'à une chose à empêcher 
la formation d'un exécutif 
fort. Dans ces conditions, le 
Pariement règne, et personne 
pe gouverne. 

Chaque fois qu'un 
Président du Conseil 
sur le manège politique, il 
s'accroche aussi longtemps 
qu'il le peut, mais il est jeté 


nouveau 
grimpe 





: 


L'OCCIDENT VU DE MOSCOU 





1. COMOEPTHE A 
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— J'ai payé ce portrait de toi plus de 10.000 dollars, tâche 


de lui ressembler. 


Krokodil 


(Moscou). 











— Qu'est-ce qui vous a permis de rentrer chez moi: 











— Le Traité d'armée européenne. 
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Krokodil (Moscou), 


à terre aussitôt qu'il essaie de 
gouverner. 

Il faudrait une crise 
ment sérieuse pour que 
situation change. » 

(Washington.) 


vrai- 
cette 


Sonntagsbiatt 


S.O.S. de Berlin 


LLO, ici Berlin. Nous ne 

savons plus où donner de 
la tête. A la Pentecôte, nous en 
avons encore reçu 7.000. Et il 
faut les aider, les aider, inlas- 
sablement, tous ces êtres qui 
n'ont plus rien que les vête- 
ments qu'ils portent. Aidez- 
nous. 

Allo, ici Berlin. 
vous nos S.OS. avant Pâques 
quand mars nous apporta 
50.265 réfugiés de zone orien- 
tale, alors que les 30.000 de 
février nous avaient déjà sem- 
blé un maximum. En avril, 
le chiffre est retombé à 35.187, 
39.000 seulement. Nous pen- 
sions que le plus gros de l’af- 
flux était passé, que c'était un 
à-coup après l'hiver. 

Allo, ici Berlin, encore. Le 
flot recommence à monter. Les 
queues aux bureaux d’indigenis 














Rappelez- 


s'allongent, la détresse est 
grande, et bien maigre l’es- 
poir.. 
Voici les arrivées de mai : 
DORE. in à 7.884 
2° — RPC À, 
3° — PR A 9.018 
4° us TOUTE 12.920 


Plus de 40.000 pour le mois. 
Assez pour ne plus en pouvoir, 


Assez pour ne plus dormir. 
Allo, ici, Berlin. Il n’est plus 
possible de se boucher les 


oreilles : 
Envoyez tous les secours à 

CCP 833 Berlin-Ouest. 

(Berlin.) 


Basler Nadbridten 


au Miueny 50) Danbelsblatt 














L'histoire de la 
belle Lillum 


ANS le monde de la couture, 


on l'appelle Lillum. Son 
vrai nom est Unn Motzfeldt 
Soiland. Elle est Norvégienne 


et se préparait à être profes- 
seur de culture physique. Elle 
a suivi des cours de pédagogie 
et de psychologie à lUniver- 
sité. Mais elle avait le démon 
du voyage. Pendant deux ans 
et demi, elle est hôtesse de 
l'air entre Oslo et Hong-Kong. 
Sur ses économies, elle se paye 
un séjour à Cambridge pour se 
perfectionner en anglais, puis 
s'inscrit à la Faculté de Gre- 
noble. Quand ses économies 
sont épuisées, elle vient à Pa- 
ris où on l’oriente vers Îles 
maisons de couture. Elle va 
d'autorité se présenter chez 
Dior, On lui fait faire un essai. 
Il est excellent. 

— Où avez-vous déjà exercé? 
A Stavanger, répond-elle 
diplomatiquement.…. 

La voilà mannequin 
Dior. Son expérience, ses dons 
son allure la font réussir bril- 
lamment. Elle connait bientôt 
les journalistes, les photogra 
phes et les dessinateurs de 
mode, et l’idée lui vient d’en- 
voyer un reportage parisien à 
un quotidien suédois ; il est 
accepté. La voici journaliste 
en même temps que manne- 
quin. 

L'été dernier, elle entend 
parler des préparatifs que font 
les maisons de couture anglai- 
ses pour le Couronnement. Une 
ambition nouvelle lui vient 


être < mannequin du Couron- 
nement ». Un hasard la fait 
inviter chez des amis à Lon- 
dres : elle va se proposer chez 


le couturier de la Cour, Hardy 
Amies. En décembre 1952, Lil- 
lum était un des mannequins 
du Couronnement les plus en 
vue. En moins d'un an d'’expé- 


rience londonienne, elle a dé- 
couvert que le métier de man- 
nequin était loin d'être une 


impasse. Est-ce par hasard ou 
à la suite d’un coup d’audace 
de sa part que la direction des 
émissions norvégiennes à la 
B.B.C. lui proposa de se char- 
ger de l'heure féminine ? Elle 


chez « 








LA FRANCE VUE D’ALLEMAGNE 














Stuttgarter Zeitung. 














































































— Au suivant de ces messieurs ! 


est aujourd'hui connue de tou- 
tes les femmes norvégiennes. 
Elle rêve maintenant de la 
télévision, 
A 28 ans, Lillum, mannequin 
international et speakerire de 


la radio, est une des jeunes 
femmes les plus en vue de 
Londres (Bâle.) 





3A 3KOHOMHIO 
MATEPHAJIOB 


Les transports 
soviétiques 


D ANS un pays qui a 10.000 

kilomètres d’Est en Ouest, 
les dépenses de transports 
constituent un pourcentage 
élevé de tous les frais de pro- 
duction : l’organisation judi- 
cieuse des transports, leur ra- 
pidité sont d'autant plus néces- 
saires ; si l’on réduisait de 
24 heures les délais de trans- 
port du charbon de la mine au 
consommateur, cela libérerait 
assez de charbon pour la con- 
sommation annuelle de tout un 
ministère industriel. 

< Les transports, disait Sta- 
line en 1934, sont le point faible 
aui peut-être commence déjà à 
faire trébucher toute notre éco- 
nomie. » Cette situation a été 
redressée : aux wagons à deux 
axes portant 20 tonnes des an- 
nées 1930, ont succédé des wu- 
gons à 4 axes d’une charge de 
50 à 60 tonnes, munis de freins 
et d’attelages automatiques. 

Le problème actuel est non 
d'équipement, mais d’organi- 
sation. 

La réglementation en vigueur 
exclut, en principe, les trans- 
ports par rail pour les distan- 
ces inférieures à 30 km. C'est 
là une règle trop rigide, la co- 
ordination rail-route et rail- 
eau s'impose. 

Autre point 
contrôle des 











important, le 
marchandises 


Die Welt. 


transportées ; des pesées de 
contrôle. effectuées dans les 
gares de départ cet sur les mè- 
mes. balances montrent que 
10 0/0 des wagons sont moins 
chargés qu’il n’est indiqué 
dans les documents ; sur cer- 
taines lignes, le truquage porte 
sur 20 à 40 0/0 des wagons 
vérifiés. Il existe pourtant, dans 
les gares, plusieurs dizaines de 
milliers de peseurs spécialisés, 
payés soit par les chemins de 
fer, soit par les entreprises. 

Le statut actuel des chemins 
de fer date de février 1935. 1) 
comprenait primitivement 32 
pages et 100 articles. Les an 
nexes rajoutées depuis lors oc- 
cupent 100 pages imprimées 
L'article 51, à lui seul, a 44 
suppléments. 

Tout cela devrait être re- 
fondu. Le ministère des Trans- 
ports aurait dû s’y employer 
depuis longtemps. La première 
exigence du nouveau statut 
devra être d'imposer aux mi- 
nistères, aux directions, aux 
expéditeurs et aux destinataires 
la livraison des marchandises 
au complet aux dates prévues 
et dans les conditions fixées 
par le plan. 

Za Economiou Materialov. 
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La bicyclette 
socialiste 


L E collectif des usines « Mé- 
tallurgica », de Sibiu, a 
achevé la fabrication des pre- 
mières bicyclettes populaires, 
à roue libre et à frein torpédo. 
Cette nouvelle réalisation est 
un puissant témoignage de la 
capacité créatrice de la classe 
ouvrière roumaine, ainsi que 
du développement rapide et 
multilatéral de l'industrie so- 
cialiste de la République Popu- 
laire de Roumanie. (Bucarest.) 
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le sens des événements 





NEHRU DEVIENT L'HOMME A OBSERVER 


titue un élément de progrès, alors 
é 


A coexistence pacifique entre l’Oc- 

cident et le monde communiste 

peut s'affirmer rapidement en 
Asie. C’est la conclusion de la confé- 
rence du Commonwealth qui a révélé 
un véritable front Churchill-Nehru. 
L'Indien en l’occurrence a montré Île 
chemin au premier ministre d'un 
pays qui n’a pas beaucoup l'habitude 
de recevoir dés conseils, surtout lors- 
qu'ils proviennent de « natives ». 

La « détente internationale » va 

eut-être permettre à Nehru de jouer 
e rôle de grand intermédiaire entre 
l'Est et l'Ouest auquel il a toujours 
aspiré depuis que le coup de dés 
d'Attlee et la souplesse de Mountbatten 
ont fait de lui, il y a cinq ans, le 
maitre de l’Inde libérée. 

Le neutralisme indien n'avait pas 
bonne presse ces dernières années 
les offres de service adressées aux 
deux camps se voyaient toujours re- 
poussées par l’un ou par l’autre, 
quand ce n’était pas par les deux à 
la fois. C'est tout juste si New-Delhi 
a réussi dans ses efforts pour créer 
à l'O.N.U. un bloc arabo-asiatique, 
dont il serait osé d'écrire qu’il cons- 


qu'il s'appuie sur des alismes et 
qu'il ne s'affirme pratiquement que 
contre la politique française en 
Afrique du Nord. 

Mais en acceptant, après l'avoir 
refusée, Ja résolution indienne au 
début de cette année, la Russie a fait 
de Nehru l'artisan n° 1 de l'armistice 
coréen, et l'intermédiaire naturel 
entre l'Occident et « l'Asie rouge ». 
C'est pourqnoi il vient d'avancer son 
retour à New-Delhi dans la crainte de 
voir la résistance sud-coréenne com- 
promettre l'armistice. 

La persévérance de Nehru dans ses 
efforts pour la conciliation s'explique 


ar la situation de son pays : pour 
ui, il ne peut y avoir de réussite 
intérieure Il n’est pas d'avenir 
concevable pour Jui sans un règle 


ment général en Asie. Seul ce règle- 
ment pourrait, à ses veux, éviter Île 
déroulement d'un processus fatal qu’il 
schématise ainsi forte natalité 
+ sous-alimentation propagande 
communiste + pression de l'impéria- 
lisme occidental — Inde communiste 
à plus où moins brève. échéance. 


Nehru est donc, à tout prix, 
l'homme de la coexistence. Anti- 
communiste acharné, il maintient en 
prison des milliers de militants et 
n'hésite pas, le cas échéant, à faire 
donner la force armée. Mais il a pris 
grand soin d'entretenir de bons rap- 
ports avec la Chine communiste. 

Il estime que le caractère totali- 
taire du régime communiste est es- 
sentiellement dû à la crainte de l'en- 
cerclement étranger. I connait d'autre 
part assez bien l'Occident pour 
penser que c'est précisément la peur 
qui crée dans le monde libre les 
réflexes et les attitudes que — selon 
lui — Pékin et Moscou interprètent 
comme des manifestations d'agressi- 
vité. 

Nehru est donc convaincu de !a 
possibilité d'un règlement général 
durable, à la différence de beaucoup 
d'hommes politiques qui ne verraient 
dans un accord Est-Ouest qu'un 
sursis 

Dans certe perspective, il se refuse 
à critiquer l'Est (on le lui a beau 
coup reproché), mais aussi l'Ouest. 
Cependant, parce qu'il croit d’abord 


n 


à la possibilité de constituer un bloc 
asiatique non communiste, il s'élève 


contre la présence des Européens 
dans cette partie du monde, La 
France, en particulier, n'a pas à 


attendre de lui le moindre appui en 
Indochine, 11 pense que les liens de 
Mao Tsé Toung avec le Kremlin sont 
assez lâches. C'est même là l'élément 
essentiel de sa conception, N pense 
aussi qu'un Viet-Nam indépendant 
pourrait ne pas ètre une illusion, I 
veut donc le départ des Fran::is. 

Le but de Nehru, c'est une solida- 
rilé asiatique qui, grâce aux tradi- 
tions, aux affinités et aux intérêts 
communs, deviendrait une réalité vi- 
vante plus forte que les divergences 
d'idéologie politique, Cette Asie se- 
rait, à ses veux, le terrain idéal pour 
affirmer Ia cocxistence netive de 
l'Occident et des Soviets dans un 
effort commun de développement 
economique 

Nebru est l'homme à observer, Son 
prestige sera le meilleur baromètre 
des chances de paix, ses réussites 
et ses échecs les indications les plus 
significatives pour l'avenir. 


EISENHOWER A RELEVÉ LE DÉFI 


OUR la première fois, le Prési- 
dent Eisenhower a pris publi- 
quement position, dimanche 
dernier, contre les extrémistes de son 
opre parti, leurs méthodes et leur 
eader (le sénateur Mac Carthy). Il n’a 
pas prononcé de noms mais, corame 
sa déclaration sur Ja « censure inad- 
missible » de livres et de textes expo- 
sant les problèmes communistes ve- 
nait aussitôt après l'offensive du 
comité Mac Carthy pour la purge des 
bibliothèques, tous les Américains 
ont compris que la guerre politique 
était pour ainsi dire déclarée entre 
les deux hommes. 

Nous donnons ici les principaux 
extraits du discours d’Eisenhower 
du 14 juin au Collège de Dartmouth. 
On y voit l’homme tel qu’il est, aussi 
bien dans sa candeur que dans son 
honnêteté, C'est en quelque sorte une 
photographie Le — bien cu- 
rieuse — du chef de la plus grande 
puissance mondiale. 

æ Avec votre permission, je vou- 
drais parler de deux choses qui me 
tiennent à cœur. 


« Tout d’abord de la joic, du bon- 
heur, du plaisir dans l'existence. En- 
suite je vous entretiendrai du courage. 

« En ce qui concerne le plaisir : à 
moins qu'on ne puisse considérer 
chaque jour qui passe en se disant 
qu'il a apporté un plaisir, une joie, 
une satisfaction réelle, je considère ce 
jour comme perdu. Permettre qu’il 
n’en soit pas ainsi est, à mon avis, 
antichrétien et pernicieux. La satis- 
faction est en effet — c’est un cliché 
mais il est juste — le signe d’une 


bonne conscience, quoi qu’il advieñne 
par ailleurs, 

« Au sujet du courage, je vous rap- 
pelle la phrase fameuse : « Le lâche 
« meurt mille fois. mais l’homme 
« brave ne meurt qu’une seule fois, » 
Autrement dit, vous vivrez heureux si 
vous avez du courage parce que vous 
lutterez au lieu de demeurer effrayés. 
Il vous faut du courage pour regarder 
autour de vous avec honnêteté, parti- 
culièrement pour vous considérer 
vous-mêmes, 

« Malheureusement nous devons re- 
connaître que ce pays est loin de Îla 

erfection, très loin, Nous avons la 
Lots de la discrimination raciale, 
Nous avons des préjugés religieux. 
Nous avons du gangstérisme. 


« Nous n'avons pus eu le courage 
d’abolir ces choses, bien que nous sa- 
chions qu'elles sont coupables. 

« Il ne suffit pas de dire : « J'aime 
« l'Amérique » et de saluer le drapeau, 
d'ôter son chapeau tandis qu’il défile 
en se joignant au chœur du « Star 
Spangled Banner ». 

« Cela, sans doute, est merveilleux, 
nous aimons le faire, et notre cœur 
s'enfle de fierté, Ceux qui nous précé- 
dèrent travaillèrent des années afin de 
nous léguer cette fierté, 

« Mais ça n’est pas encore terminé. 
Il faut continuer à lutter contre les 
préjugés nouveaux. 

« Ne vous joignez pas à ceux qui 
veulent brûler lés livres. Ne croyez 


pas que vous parviendrez à dissimuler 





MAC CARTHY 
Loin de la perfection 


des fautes en détruisant la preuve de 
leur existence. Ne craignez pas d'aller 
à votre bibliothèque et de lire tous les 
livres, à condition qu'ils n'offensent 
pas vos propres principes moraux. Ce 
devrait être la seule censure. 

« Comment vainerons-nous le com- 
munisme si nous ne savons pas ce 
qu'il est, ce qu’il enseigne, pourquoi il 
a tant de puissance sur les hommes, 
ere 4 tant d’entre eux lui.ont juré 
idélité, 1 s'agit d'une religion, bien 
que d'une religion inférieure. 

« Pour Je combattre, il faut lui op- 
poser quelque chose de meillenr. Et 
non pas vouloir nous dissimuler la 
pensée de ceux des nôtres qui s'en 
réclament, Hs font partie de l’Amé- 
rique et même s'ils ont des idées que 
nous désapprouvons, qui nous sont 
contraires, ils ont le droit de les avoir, 
le droit de les enregistrer et de les 
soumettre aux aulres, 

« C'est incontestable ou «lors nous 
ne sommes plus Américains, » 

On peut sourire à certains passages 
de cette profession de foi, car Îles 
mots n'ont plus le même sens sur notre 
continent et sur celui d'Eisenhower, 
Mais il faut savoir que ce discours est 
un acte important, C'est l'abandon 
des tentatives de compromis avec 
Mac Carthy et ceux qui le suivent, 

Eisenhower ne pourra pas s'arrêter 
à ce premier geste, C’est un duel poli- 
tique à mort qui, par ces mots assez 
anodins, s'est engagé. Dans cette lutte, 
Eisenhower, pour ne pas avoir le des- 
sous, aura besoin de tous ses alliés, 
c'est-à-dire d'abord le parti démo- 
crate, ensuite les Européens, 


LA FRANCE DEVANT LES OFFRES DE L'EST 


N nouveau conseiller commer- 
cial envoyé à Paris par le gou- 
vernement soviétique vient d’en- 

treprendre des négociations avec Îles 
services français officiels à propos 
d'échanges entre les deux pays. 

La France, plus que tout autre 
pays européen, hésite à considérer 
sérieusement le problème des échan- 
ges avec l'Est. Pourtant c'est un 
examen qui s'impose de manière 
assez urgente car l'extension de ces 
échanges faciliterait l'équilibre de 
notre balance commerciale de plu- 
sieurs façons : 

— Directement, dans la mesure où 
nous trouverons. dans les pays de 
l'Est ou en Chine Jes produits que 
nous devons actuellement payer en 
dollars. 

— Indirectement, en raison des 
bénéfices que l’on pourrait attendre 
d'une extension des échanges entre 
l'Est et l’ensemble des pays euro- 
péens. 

Si la Grande-Bretagne en particu- 
lier accepte les popttes privilé- 
giées qui lui ont été faites, elle pourra 
espérer un meilleur équilibre de sa 
balance d'ensemble. Il en découlerait 
sans doute une détente des restric- 


tions qu'elle a dû imposer à nos 
exportations vers la zone sterling 
Or ces restrictions sont en grande 


partie à l'origine de notre déficit à 
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l'Union Européenne des Paiements. 

Si l'Allemagne trouve de nouveaux 
débouchés vers l'Est, cette ouverture 
se traduira par une réduction dé la 
concurrence allemande aux exporta- 
tions françaises vers les pays de 
l'O.E.C.E. (communauté européenne) 
et la zone sterling, et vers le reste du 
monde (Amérique du Sud, Asie et 
même U.S.A.). 

Devant l'évidence des avantages 
qui résulteraient de cette réorienta- 
tion de notre commerce extérieur, il 
est permis de se demander pourquoi 
elle est si tardive et si timide. 

Elle s’est d’abord heurtée pendant 
un temps à un scepticisme de la part 
des industriels et des commerçants. 
Ces réticences ont, dans l’ensemble, 
disparu depuis que les propositions 
faites à Moscou ont été reprises à 
Genève, sous les auspices de la 
Commission Economique et Sociale 
pour l'Europe et l'O.N.U. 

Les offres effectuées par l'Est sont 
du reste d’ampleur modérée. A sup- 


poser qu’elles soient complètement 
acceptées, elles ne représenteraient 
aucun bouleversement profond des 


échanges mondiaux (3 à 4 milliards 
de dollars d'échanges supplémen- 
taires pour un commerce mondial de 
plus de 150 milliards), Cependant, les 
experts estiment qu’en présence d’un 
déficit mondial en dollars qui, ces 


dernières années, a oscillé entre 2,5 


et 5 milliards de dollars, les propu- 
sitions de l'Est en permettraient 
éventuellement une réduction globale 
d'environ 70 0/0. 

Cette réorientation des courants 
commerciaux n'implique pas fatale- 
ment des accords séparés entre 
chaque nation d'Occident et l'Est, Ils 
doivent reposer largement au con- 
traire sur la réactivation des échanges 
intraeuropéens. Le sérieux avec lequel 
la Grande-Bretagne a discuté et en 
grande partie adopté les propositions 
très amples qui lui ont été faites s'ex- 
plique par le désir d'échapper à une 
excessive dépendance à l'égard du 
dollar et aux risques éventuels d'une 
récession aux U.S.A., mais aussi par 
l'espoir de jouer le rôle de plaque 
tournante du commerce Est-Ouest, 

Le souci de ne pas se laisser de- 
vancer dans cette voie fructueuse 
par la Grande-Bretagne, l'Allemagne 
Occidentale ou le Japon, devrait 
conduire le gouvernement francais à 
lever les barrières qui s'opposent à 
la reprise de nos échanges avec l'Est, 
notamment à supprimer les mesurés 
discriminatoires qui empêchent des 
exportaleurs vers l'Est de bénéficicr 
des mèmes mesures d’aide que leurs 
confrères travaillant sur d’autres 
zones. 

Ces barrières juridiques levées, le 
dernier obstacle à franchir est poli- 
tique. En effet, les U.S.A. ont interdit, 


aux pays qu'ils aident financiérement, 
l'envoi d'un grand nombre de pre- 
duits vers l'Est ou vers la Chine, H 
est cependant clair que, dans la 
mesure où l’on ne considère pas la 


guerre comme immédiate (et l'étale- 
ment des programmes militaires 
mème aux U.S.A. prouve que cette 


mesure est grande), il est déraison- 
nable d'interdire à l'Europe un 
commerce qui atténuerait ses besoins 
en dollars au moment même où Île 
Congrès réduit considérablement 
l’aide extérieure. 

Il v a deux mois et demi, le Pré- 
sident Eisenhower a demandé secrè- 
tement au National Security Council 
de réétudier le problème dans son 
ensemble, Sans qu'il soit possible de 
préjuger des conclusions du N.S.C., il 
convient de souligner, qu'en 1952, les 
U.S.A. importaient officiellement plus 
de 67 millions de dollars de produits 
en provenance du bloc soviétique. 

La nature même des problèmes 
posés à l'Europe en cas d'atténuation 
de la guerre froide va mettre les 
échanges vers l'Est au premier plan 
des préoccupations dans les années 
qui viennent. 

Si cette normalisation des rapports 


commerciaux ne se fait pa avec 
l'accord des U.S.A., et leur large col- 
laboration, elle risque de se faire 


sans eux et avec un ressentiment 


réciproque. 
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AMAIS, depuis 1948, une crise politique n’a 
été aussi profondément ressentie dans l'opi- 
nion, Chacun de nous a pu s’en apercevoir 
par des conversations, des lettres, des contacts. 
La crise n’a pas été « comme les autres ». 


Cependant, ces impressions personnelles, même 
concordantes, restent fragmentaires. Nous appor- 
tons aujourd’hui à nos lecteurs un document qui 
montre, autant qu'il est possible, comment le 
pays, dans son ensemble, de Lille à Marseille, a 
réagi. Il s’agit d'une synthèse des rapports offi- 
ciels de l'Administration. 


Tous les jours, de toutes les préfectures de 
France, sont envoyés à Paris des rapports où sont 
consignés l'ensemble des faits, grands ou petits, 
qui peuvent avoir une valeur de symptômes sur 
l’état psychologique et l'humeur politique de la 
population dans chaque département. 


Ces rapports constituent une matière brute, et 
ne sont pas interprétés localement, mais envoyés 
tels quels à l'Administration centrale où, réunis, 
ils sont alors comparés, traités, résumés et remis 
au ministre de l'Intérieur, au président du 
Conseil et au Président de la Répub'ique. 


Ces rapports sont considérés comme « secrets » 
et classés sous cette étiquette. C’est une habitude 
générale de toutes les administrations du monde 
de donner une dignité sacrée et une importance 
très exagérée à tous les papiers qui passent par 
leurs bureaux. Dans ce cas particulier, le lecteur 
appréciera combien il est dérisoire de mettre le 
sceau du secret sur les renseignements contenus 
dans les rapports quotidiens des départements 
sur la vie locale. 


Les choses qu'ils décrivent sont banales. Le 
seul secret, en vérité, c'est la leçon qui s’en 
dégage si on rapproche les fragments les uns des 
autres. Cette synthèse, qui est faite pour deux ou 
trois hommes au gouvernement, nous l'avons 
refaite ici pour nos lecteurs à partir des rapports 
des dix derniers jours. 


I1 faut lire ces documents avec cœur, plus 
encore peut-être qu'avec lucidité. On pourrait 
considérer qu'ils n’apprennent rien si l’on voulait 
dépouiller chaque fait de son contenu subjectif, 
de son contexte local. On peut, si l’on sait ressen- 
tir leur valeur de symptômes apparents d’une réa- 
lité profonde, apercevoir leur émouvant message : 
le pays est atteint d’une très sérieuse maladie et 
il attend maintenant, avec une impatience qui 
monte, une opération chirurgicale. 


Les Français ne s'intéressent presque plus aux 
gestes, aux idées, aux combinaisons des hommes 
dont les noms, à la tête de l'affiche depuis huit 
ans, leur sont devenus familiers. Les Français ne 
croient plus à la forme actuelle du régime, à cette 
ronde de chevaux de bois de l'équipe au pouvoir. Ils 
veuient des hommes nouveaux, et même peut- 
être un seul. Pour quoi faire ? Ils ne le savent pas 
très bien et s’en soucient peu. À lui de le savoir. 
Pourvu qu'il donne l'impression d'être honnête, 
brutal et courageux. 


Les Français, il ne faut pas craindre de le cons- 
tater et de le dire, sont comme les Egyptiens il y 
a un an ils sont prêts pour l’arrivée d'un 
Neguib. Ils la souhaitent. 

Paris n'est pas Le Caire, et la comparaison ne 
doit pas être retenue à la lettre. Mais le dénoue- 
ment, s'il ne peut pas être identique, sera ana- 
logue, 

Ou bien le Parlement saura donner au pays 
cette direction neuve et forte qui peut encore sau- 
ver le régime en le régénérant, ou bien le Parle- 
ment devra s’incliner un jour — probablement 
proc'.e — devant une force extérieure à lui. 

La photographie de la France qui apparaît 
Gans les pazes qui suivent ne permet pas de dou- 

r que le petit jeu parisien et confortable auquel 
se sont habitués beaucoup de représentants du 
peuple est maintenant condamné. 

Certains penseront peut-être qu'il y a bien 
longtemps que l'on annonce des bouleversements 
et que, tout de même, les choses continuent 
comme à l'ordinaire=C'est vrai jusqu'au moment 
où ça ne l’est plus. Comme l'armée française étai 
confortable jusqu'au 10 mai, 
en 1940 ! 


à x heure du matin, 








L'ÉTAT INQUIÉTAÏ 


NORD : Nord, Pas-de-Calais, Somme, 
Oise, Aisne, Ardennes. 


VOTANTS : 2.415.000; P.C, 712.000; S.F, 
1.0. 528.000 ; R.P.F. 516.000 ; R.G.R., Indé. 
pendants, Paysans 258.000; M.R.P. 249.000. 


BASSIN HOUILLER : Salaires, coût de la vie et 
réanimation de l’économie l’emportent sur toutes 
les considérations de politique pure. Chute du cabi- 
net Mayer accueillie ici sans regrets : 

1° par les masses ouvrières : elles redoutaient 
que le gouvernement complète ses projets financiers 
par des lois antisociales ; 

2° par les commerçants et industriels petits et 
moyens le ministère était définitivement englué 
dans l’immobilisme, La « relance » de l’économie 
inexistante, 

Impression actuelle : ce sont les mêmes qüi conti- 
nuent. 


A LILLE, division de la Fédération locale du M.R.P, 
devant les péripéties de Ja crise. En particulier, vives 
critiques du vote de Maurice Schumann contre l’in- 
vestiture Mendès-France. Il fait signaler avec insis- 
tance par la presse régionale qu'il y avait eu erreur 
malérielle, qu'il avait laissé une consigne d’absten- 
tion et qu'il a rectifié. 

Candidature Georges Bidault : le conflit interne du 
M.R.P. rebondit. Pour les dirigeants, son échec nuit 
à l’autorité du Mouvement ; mais son succès aurait 
obligé à de nombreux compromis de tous ordres, 


A ARRAS, la Commission exécutive du parti socia- 
liste ressent la nécessité de prendre position publi- 
quement. Elle traduit dans une motion ce que réclame, 
juge-t-elle, l'homme de la rue, et en tout cas le mili- 
tant : l’organisation € dans l'opposition, d’un front 
démocratique et social, seul capable d'assurer un 
changement total de politique, de battre la réaction 
criminelle et stupide ». Mèêmes mots que dans les slo- 
gans de la propagande communiste qui prône € un 
gouvernement d'union démocratique et de progrès 
social » et un renversement de politique. Violentes 
attaques des socialistes locaux contre « les falla- 
cieuses et vaines propositions d’unitt d’action des 
bolcheviks ». Le texte rejoint le vœu exprimé dans 
presque toutes les couches de la population lorsqu'il 
traite de « consultations populaires qui peuvent se 
révéler nécessaires », 

UN HABITANT DE COMPIEGNE recueille des 
signatures en bas d’une pétition adressée à l'Elysée, 
dans laquelle on lit : « Le peuple français, profon- 
dément écœuré, réclame un dictateur armé d’une 


fourche et d’un balai. » 

EST , Meuse, Meurthe-et-Moselle, Vos- 
ges, Moselle, Marne, Haute- 

Marne, Aube, Bas-Rhin, Haut-Rhin. 


VOTANTS : 1.736.000 ; R.P.F. 527.000 ; 
M.R.P. 315.000 ; P.C. 296.000 ; R.G.R., Indé- 
pendants, Paysans 274.000; S.F.1.0. 165.000. 


A BOLOGNE (Haute-Marne), une pétition ouverte 
sur l'initiative de « notables » est adressée au Prési- 
dent de la République pou, demander la dissolution. 
Les rares communistes locaux sont tenus soigneuse- 
ment à l'écart de cette affaire. En tête des -signa- 
taires le maire et le curé, La pétition exprime 
« l’écœurement » des signataires, « au double titre de 
contribuables et d’électeurs », et demande en conclu- 
sion « que la nation choississe de nouveaux représen- 
tants qui travaillent réellement à sauver la France ». 


LES LOGEMENTS AVEC TOUT CONFORT 


Par tout confort, on entend l'électricité, le gaz, l’eau 
courante, un cabinet de toilette avec douche ou une 
salle de bams. On constatera que six départements 
comptent moins de 300 logements tout confort, La 
Lozère en contient 16, Sept départements seulement 
en comptent plud de dix mille, La Seine : 209.425, 
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EN ALSACE, le tempérament s'exprime : amouf 
l’ordre, respect de l’autorité, goût des positions ne 


et des bilans sincères. Vive polémique de presse, il 
journal socialiste, « La Presse libre », accuse le MABpar 


d'être responsable de la prolongation de la crise fl 
les abstentions massives de ses chefs dans le 
d’investiture concernant Mendès-France, 


A STRASBOURG, plusieurs manifestations. Com 
rendus de mandats électoraux, assemblées de comn 
çants et industriels souhaitant une démission du Pf 
sident de la République, Coupure entre le Parlem 
et l’opinion publique qui souhaite la dissolution, 

DANS LE JURA, producteurs et commerçants 
émus de la menace d’aggravation de la charge fist 
que contient en définitive la crise. Cette cral 
accentue le courant antiparlementaire. 


DANS LE BASSIN MINIER DE LORRAINE, Ré 
tions des milieux ouvriers variables, selon l’attit 
présumée de chaque candidat à l'investiture d 
le domaine social. Echec de Mandès-France regrél 


A JŒUF (Moselle), dans une réunion syndic 
C. F.T, C., un dirigeant dit : « Son investiture a 
constitué une gêne sérieuse pour les communistes, 
semé le trouble parmi leurs électeurs. » 

Depuis cet échec, l'indifférence renaît, On con 
dère que le changement nécessaire ayant été refu 
par l’Assemblée, celle-ci reviendra fatalement 
solutions classiques et que la vraie crise est ajournk 


A AUBOUE (Meurthe-et-Moselle), le 12 juin, 


nf 
es 


Conseil municipal vote à l'unanimité un vœu demaitp! 
dant que « le gouvernement français prenne l’initiitan 


tive d’une conférence des grandes puissances po 


mettre fin aux guerres en cours (Vietnam), recherch < 


une solution pacifique au problème allemand, ct 
clure un pacte de paix entre les cinq Grands po 
ouvrir la voie à la coexistence pacifique des sysi 
mes capitaliste et socialiste ». 


VILLES DE GARNISON : vive crainte de l'inten 
fication du conflit et de l’envoi en Indochine des &t 
dats du contingent. 


OUEST : 


Seine-et-Oise, Seine-et-Ma 
ne, Eure, Eure - et - Loire 





Pa 
bac! 


Loir-et-Cher, Loiret, Côtes-du-Nord, Ille-e El 


Vilaine, Calvados, Indre, Indre-et-Loire, C 


rente, Charente-Maritime, 


Inférieure, Maine-et-Loire, Vendée, Sein; 
Inférieure. , 


Manche, Or in 


Mayenne, Sarthe, Finistère, Morbihan, Loi : 


cl 


n 


er 
VOTANTS : 5.406.000 ; P.C. 1.097.000 4 


S.F.1.0. 672.000 ; M.R.P. 808.000 ; R.GÆ 
Indépendants, Paysans 1.336.000; R. P. 
1.074.000. 


A ROUEN, le public a réagi de deux manières bie 
distinctes. Les syndicats ouvriers, les salariés 0 
exprimé, sous différentes formes (réunions publique 
manifestations, débrayages symboliques), la craini 
que la crise ne se solde en définitive par une agg 
vation de leur sort, Les commerçants et industrie 
ressentent profondément le malaise économique. 1 
se sont réjouis de la crise dans la mesure où elle étail 
susceptible, par la crainte de 1£ dissolution, de donne 
au futur gouvernement la stabilité et la continuité 

Sentiments communs : les solutions recherchée 
aux difiérentes manifestations du malaise nation 
doivent être globales ; il faut trouver des formule 
hardies et ingénieuses et en entreprendre l’appli 
tion intégrale, « parce que, même si ce n'est pas pe 
fait, cela ne peut pas être pire ». Ainsi, en Indochin 
quelle que soit la solution adoptée, il faut en sortif 

Les parlementaires de la région ont déçu lo 
qu’ils se sont refusés à prendre nettement parti pouf 
ou contre la politique préconisée par M. Paul Rey: 
naud ou M. Pierre Mendès-France. M. Detœuf, député 
indépendant de Seine-Inférieure, a été vivement cri 
tiqué pour s'être abstenu, et a dû s’en expliquef 
devant ses électeurs. 

Le courrier des parlementaires est deux ou trois 
fois plus important qu’en période normale. Dans ces 
lettres, l’idée qu'une dissolution ne résoudrait rien 
si elle n'était pas précédée d'une réforme de la ld 
électorale, revient souvent. « Sans quoi, ajoute ui 
correspondant d’un des députés modérés de Seine 
Inférieure, qui a recueilli, au bas de sa missive, unê 
vingtaine de signatures autour de lui, ce seraient let 
mêmes qui reviendraient et la pagaïe continuerait. à 


EN BRETAGNE, deux hommes ont polarisé l’attens 
tion. A Rennes, dans des réunions de commerçants 
de moyens ou petits producteurs, le nom de M. Pinaÿ 
a été acclamé comme celui de l’homme susceptible dé 
remédier, par des moyens simples, obstinément € 
continüment appliqués, à une crise qui n’est p# 
aussi profonde qu'on le dit parfois. Paradoxalement 
un président de syndicat professionnel important À 
déploré, devant cette même assemblée, que les solu: 
tions d'ensemble préconisées par Pierre Mendès 
France, quelque différentes qu'elles puissent être 
n'aient pas été adoptées. Et les mêmes auditeur# 
qui avaient applaudi M, Pinay, ont encore approu“ 
avec chaleur, Nul n’a relevé que M. Pinay n'ava 
pas voté pour M. Mendès-France, Mais, par contré 
un orateur a souligné longuement que M. P.-H. Teil 
gen et plusieurs parlementaires M, R. P. de la régio 
« n'avaient pas d'opinion sur la crise » puisqu'if 
s'étaient abstenus, 
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RE-INFERIEURE, l'indifférence a cédé à 
La C. F,T, C, a pris des positions avan- 
insisté sur la décadence d’un Parlement 
aux mains des groupements d'intérêts, Un 
socialistes laïcs et chrétiens « sociaux » 
npagne pour l'union du M .R, P, et de la 
par delà les différends religieux, Aussi, le 
estiture de M, Mendès-France par une par- 
R. P. et l’abstention des socialistes dans le 
pl'investiture de M. Bidault ont-ils été dé- 
critiqués. 

propre national, devant les attaques e 

veillante de l'étranger, semble avoir ét 

Bretagne, en Touraine et dans l’Orléanais, 
nière générale, le public a manifesté con 
que ce n'était pas là « une crise comme 
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RE : Allier, Ain, Ardèche, Can- 
tal, Creuse,\fiorrèze, Hautes 
laute - Savoie, Puy-dè:Dôme, Loire, 
ôme, Hautes-Alpes, Savoie, Rhône. 


VOTANTS : 2.032.000 ; R.G.R., Indépen- 
ants, Paysans 719.000; P.C. 627.000; R.P.F, 
331.000 ; W.R.P, 265.000 ; S.F.1.0. 260.000. 


: L’antiparlementarisme, que le président 
emaépiore en toute occasion, se manifeste avec 
initiiilans sa ville. 
notial du < Progrès » (tirage 300.000 exem- 
rchesuscite une réponse de Jacques Soustelle, 
commu Rhône. Le journal condamnait les absten- 
; les votes d'’investiture. A la défense pro- 
sys Soustelle, « Le Progrès >, nullement 
* Mu répond : « Pourquoi ne pas dire catégo- 
non ? Aux heures critiques que nous tra- 
ls nuances ne sont plus à leur place, » 


irnal lyonnais traduit le sentiment moyen 
cieurs modérés et « centristes » en attaquant 
Parlement. 
actions de l'électeur échappent de plus en 
dre rigoureux des consignes C: partis. Les 
is politiques sont profondément divisées à 
Elles se rejoignent seulement pour réclamer 
ment complet d'hommes et de méthodes. 
KP, du Rhône et la Fédération de la Loire, 
ption électorale de M. Bidault, sont mena- 
ater ; divergences profondes entre l’état- 
ational et les troupes. Dans le bulletin inté- 
la Fédération du Rhône, (e Servir et agir ») 
ment de M. Jean Salles, dirigeant régional, 
ers : « Pas de parti sans militants. » 
d'assemblées locales ou motions soumises 
ntes instances départementales désignant 
Ycomme <« l’honnète homme de bon sens » 
pable de remettre de l’ordre dans la maison. 
ailiative de personnalités modérées, il est fait 
dés « solutions d'ensemble préconisées par 
Reynaud et Mendès-France » pour déplo- 
es aient été rejetées. 


NT-ETIENNE, CLERMONT-FERRAND, FIR- 
bommunistes et C.G.T. ont attaqué avec vio- 
laque président pressenti ou désigné, 

s : pour Diethelm : « trafic de piastres », 
t Mollet : « diviseur de la classe ouvrière » 
Reynaud : « fossoyeur de juin 1940 ». 
Mendès-France « dernière invention de la 
en péril » et Bidault « il trahit l'esprit de 
ince ». 

au déchaînement contre André 

, l'absence de programme. 

DNS RURALES, CREUSE, CORREZE, CAN- 
DECHE : indifférence marquée et antiparle- 


sme. 
«EST : Vaucluse, Bouches-du- 
Rhône, Hérault, Gard, 


» Var, Basses-Alpes, Alpes-Maritimes, 
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Maris : 


VOTANTS : 1.587.000; P.C. 581.000; 
RG.R., Indépendants, Paysans 316.000; 
SF.1.0., 282.000; R.P.F., 271.000; M.RP. 

és 158,000. : 
y RSEILLE, agitation parmi les militants locaux 
, es positions prises par les leaders à Paris. 


Une circulaire intérieure du M.R.P., un diri- 
er il : « Le M.R.P, a perdu sa chance d’être un 
ete Gauche, » 

wM'lilion, adressée à l'Elysée, réclame la disso- 
le R'° la Chambre et de tous les partis, Trois de 
el jeuement devraient ensuite être autorisés à 
w'iluer : « le bleu, parti républicain ; le blanc, 
te la droite ; le rouge, parti de la gauche ». 


ù Le AZUR : la politique étrangère jugée essen- 
+ Tourisme étranger rend sensible la néces- 
ne solidarité internationale, mais l’amour- 
conduit à insister sur l'indépendance : des 
Pas d'occupants. A Nice, à Cannes, à Toulon, 
s syndicales ouvrières ou conférences profes- 
‘8 : salariés et patrons souhaitent la venue 
imes nouveaux faisant une politique nou- 
terminologie minima commune à tous. 


je 
( 
, 
Q 
t 
Û 
| 

] 


L LES ALPES, pétition de quelques dizaines 
‘ns de Gap : on souhaite l'accession au pou- 
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ES PRÉFECTURES RÉVELENT 











LE NIVEAU 
DE VIE 
DES FRANÇAIS 


Dans cette carte, 
l'indice 100 repré- 
sente le niveau de 
vie moyen en 
France, La carte 
indique la richesse 
moyenne de l’habi- 
tant dans chaque 
département. 

moitié de la ri- 
chesse fr a nçaise 
(revenu, capital, 

consommation, 

épargne) est con- 
céntrée dans seize 
départements. Les 
plus riches, la Sel- 
ne et la Seine-et- 
Oise, en détiennent 
le quart. Le Nord 
vient en troisième 
position, puis les 
Bouches-du-Rhône. 
(Documents fournis 
par l'I N.8,. E, E.) 
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voir d’un homme € sur lequel aucune pression étran- 
gère ne puisse être exercée et qui soit décidé à sévir 
avec toute la vigueur souhaitable, contre les coali- 
tions d'intérêts ». Deux noms cités : Pinay et Men- 
dès-France. 

Milieux ruraux plus sensibles qu'ailleurs aux slo- 
gans communistes, D’où parfois, surenchère dans 
la revendication et l'opposition. Des affiches signées 
de « notables » locaux anticommunistes s'élèvent 
contre l’impuissance du Parlement et du régime, inCa- 
pables de « mettre fin à la nouvelle guerre de Cent 
ans », de résoudre leurs contradictions internes, 
d'empêcher une véritable « démission de la France ». 

Thème majeur : la dissolution, précédée d’une nou- 
velle loi électorale empêchant la réélection des «€ in- 
capables » du Parlement. Risques sérieux de trou- 
bles sociaux à l'automne, faute d’un changement 
complet d’atmosphère et d'équipe. 


SUD-OUEST : Gironde, Dordogne, 


Lot - et - Garonne, 
Haute-Vienne, Deux-Sèvres, Vienne, Gers, 
Haute-Garonne, Lot, Tarn, Aveyron, Aude, 
Pyrénées-Orientales. 


VOTANTS : 2.730.000 ; P. C. 639.000; 
S.F.1.0, 533.000 ; M.R.P. 260,500 ; Radicaux, 
Indépendants, R. G. R. 743.000 ; R. P. F, 
405.000. 


A BORDEAUX, dans une réunion professionnelle, 
un important négociant a dit : 

« M. Bidault a dit que la nation est en danger. 
Alors, pourquoi n’a-t-il pas voté pour son prédéces- 
seur à l'investiture ? » 

Le maire de la ville, M. Chaban-Delmas, a été pris 











EN CONCLUSION, LA FRANCE : 


© S'INQUIETE du chômage, de la guerre d’Indo- 
chine qu'il faut « arrêter par tous Îles 
moyens », de la « démission du pays » en 
politique étrangère. 


© CONDAMNE les vieilles équipes appliquant des 
solutions partielles et à court terme; les 
abstentions des députés ; les demi-mesures et 
les « attitudes trop nuancées » ; les états- 
majors des partis. 

















//} = RAI EE 


700à110 S30à/00 


é0i90 70à80 <70 


à parti à cause de ses abstentions dans l’un ou l’autre 
des scrutins d’investiture. On remarque qu'il a pris 
des positions souvent « gauchisantes > pendant sa 
campagne électorale, mais qu'il s'est tu uw Purle- 
ment. 

EN GIRONDE ET DANS LES LANDES, mêmes re- 
proches des électeurs à leurs élus à propos des 
abstentions, en particulier parmi les M.R.P. Lettres, 
motions de sections locales, bulletins de liaison inté- 
rieurs au mouvement en font état. 

A TOULOUSE ET A PERIGUEUX, on souhaite 
parfois le retour des socialistes, parfois l'entrée du 
R.P.F. dans la majorité, parfois les deux à la fois 
sous la houlette de M. Pinay. À Pau, à Tarbes, à Per- 
pignan, à Auch, les fédérations des partis se rejettent 
mutuellement la responsabilité du déclenchement ou 
de la prolongation de la crise. 

DANS LE LANGUEDOC, la crise viticole dicte les 
réactions. Les sections socialistes ont voté spontané- 
ment des motions demandant la dissolution. 

Les communistes s'en prennent à Paul Reynaud, 
Pleven, Diethelm, Bidault, mais n'attaquent directe- 
ment ni Pinay, ni Mendès-France. Partout l'Indo- 
chine suscite le même commentaire qui va au-delà 
de toutes les considérations sociales et politiques : 
il faut en sortir. 

Dans certains villages ou cantons, le mécontente- 
ment général s'est traduit par le refus de payer Îles 
cotisations aux organismes agricoles (C.G.A.,, Asso- 
ciation des producteurs, etc.), 

Dans un village des Pyrénées-Orientales, un fonc- 
tionnaire retraité, docteur en droit, a affiché le dou- 
ble d'une lettre qu'il a adressée au Président de la 
République. « Les ministres, écrit-il, sauf le président 
du Conseil, devraient être choisis en dehors du Pur- 
lement. Un seul reste populaire et réputé : M. Pinay, 
que vous aviez judicieusement choisi. 





@ SOUHAITE la dissolution du Parlement, par- 
fois avec une nouvelle loi électorale. 

@ ESPERE des hommes neufs et forts. 

© DEMANDE que les dirigeants sachent ce qu'ils 
veulent et mettent en œuvre des « solutions 
globales » et clairement tranchées. 

© VEUT par-dessus tout être « gouvernée avec 
énergie » et continuité, quel que soit l'homme, 
quel que soit le programme. 








PARIS EN PARLE... 








FESTIVAL 


La tragédie 
à ciel ouvert. 


Si calme encore, dans l'après-midi, 
tendu de draps blancs et fleur's, 
empanaché de banderoles, parcouru 
par une lente procession, Angers n'en 
a cru ni ses yeux ni ses orcilles, di- 
manche soir, devant la première re- 
présentation de « La Dévotion à la 
Croix », pièce écrite au XVII siècle 
par le poète espagnol Calderon, qui 
ouvrait son féstival., D'un seul coup, son 
château rendu à la sauvagerie et au dé- 
sordre de toutes les passions devenait 
le Leu nu et âpre où « lextravagent 
chef-d'œuvre de Calderon (lexpres- 
sion e: de son traduc'eur, Albert Ca- 
mus) retrouvait ses dimensions élé- 
mcniaires et, de nouveau, nous surpre- 
nait, nous émouvait, presque nous ter- 
rorisait, 

tien, ici, qui sente le renfermé — 
celui des boudoirs parisiens ou des 
classes de philosophie, La tragédie à 
ciel ouvert. 

Un langage incandescent, une action 
touffuc. multiple et qui se moque des 
invraisemblances, plutôt qui les accu- 
mule comme Jes hommes mettaient 
pierre sur pierre pour construire Ba- 
bel. Le frère tue le frère; la sœur 
aime le frère; le père poursuit le fils 
et maudit la fille, Le noble devient 
brigand; la nonne est amoureuse, in- 
cestucuse, parjure et bientôt crimi- 
nelle. Les péripéties du mélodrame 
se succèdent — sous le signe de la 
Croix. 

On reconnait dans l’œuvre « Le Sou- 
lier de satin » comme « Le Diable et 
le Bon Dieu », mais à côté de Cal- 
deron (un Calderon dont le langage 
sonnait clair et net, par les soins d’Al- 
bert Camus), Sartre et Claudel ont 
tout l'air d'enfants sages, et leur théà- 
tre fait figure de divertissement, tan- 
tôt somptueux, tantôt intelligent, tou- 
jours modéré. 

Au plateau tout en profondeur 
d'Avignon, Angers oppose sa scène 
sur deux étages (les deux plates-for- 
mes des remparts), aux mises en 
scène subtiles de Jean Vilar, presque 
abstraites à force d’être concertées, le 


JEAN MARCHAT 
Il venge son fils 


mouvement, les boules de feu surgis- 
sant au haut d’une tour, les proces- 
sions de flambeaux se profilant sur 
un ciel d'orage, la robe blanche de 
Maria Casarès battant à tous les vents 
de ce spectacle qu'il faut louer d’être 
demeuré € élémentaire ». 

Peu importaient alors la banalité 
des costumes, les douteuses fanfares 
que nous distribuait un haut-parleur 
géant, quelques erreurs d'éclairage. 
La violence de Calderon faisait feu de 
tout bois, 

Elle prètait à Serge Reggiani, ex- 
cellent acteur, mais toujours un peu 
froid, comme guindé, une flamme, un 
enthousiasme que nous ne lui con- 
naissions pas ; à Jean Marchat une 
grandeur que nous n'attendions pas 
de son rôle de père noble; à Maria Ca- 
sarès un. rôle qui fût enfin à sa heu- 
teur, où ses cris, ses larmes et, sou- 
dain, ses étranges mélopées à demi 
sourdes trouvaient leur mesure, celle 
de la démesure tragique. Et nous ne 
sommes pas près d'oublier sa démar- 
che vacillañle, ses plaintes et ses fu- 
reurs de femme deux fois trahie, par 
son amant et par Dieu, ses sursauts 
de bête sans gite, marquée du signe 
de la Croix, ni sa douleur, si réelle, 
cette nuit de rêve, au pied du 


dans 
mur infranchissable.…. 
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Pas d’amour 
pour « Psyché ». 


C'était une entreprise ambitieuse, 
donc sympathique, Mais, pour monter 
« Psyché », il faut être Louis XIV. 

Depuis ce soir de janvier 1671, où 
la Cour éblouie félicita Corneille vieil- 
lissant, Molière malade et Lulli adulé 
de l'avoir si joliment divertie aux 
aventures de la tendre Psyché séduite 
par l'Amour, les metteurs en scène les 
plus hardis ont reculé devant ce royal 
amusement où s'y sont ruinés comme 
Antoine à l’'Odéon. 

La jeune troupe des « Danseurs, 
chanteurs et comédiens de Paris » s’est 
vaillamment substituée au Roi Soleil 
pour nous offrir son premier spec- 
tacle, 

On peut applaudir à son courage, 
tout en déplorant qu'il soit inutile, Il 
y a, pour des jeunes gens, d'autres 
tentatives où employer de l'énergie, 
du talent et de l'argent que cette tragi- 
comédie-ballet qui n'ajoute rien à la 
glaire de ses illustres auteurs: 

Tout n’est pas exécrable dans cette 
affaire, Françoise Spira est une Psyché 
émouvante, Marcel Herbault est un 
Amour inexpérimenté, mais bien beau. 
Mais les alexandrins de Corneille et 
les grâces de Lulli ne résistent pas aux 
outrages d’une troupe dont quelques 
éléments sont d’une insupportable fai- 
blesse et dont les nobles buts dépas- 
sent de trop loin les moyens. 


LIVRES 


Six heures à perdre. 


par Robert BRASILLACH 


La publication d’un roman inédit de 
Brasillach, « Six Heures à perdre », 
prouve encore une fois que ses œu- 
vres d'imagination ne valent pas ses 
essais. Pourtant le public fut toujours 
favorabie à Brasillach (il l’est encore) 
et « Comme le Temps passe » devait 
presque doubler le tirage de « Notre 
Avant - Guerre >», déjà important 
(18.000). 

L'auteur, critique averti, n'ignorait 
sans doute pas la faiblesse de ses ou- 
vrages. Peut-être cet échec est-il en 
relation avec l’amertume qui devait 
pousser le jeune écrivain à se séparer 
de ses amis, se raidir dans une posi- 
tion de plus en plus insoutenable jus- 
qu’à accepter la rédaction en chef de 
l'hebdomadaire collaborateur + Je suis 
partout ». 

« Six Heures à perdre » fut écriten 
1944, au retour d'une brève captivité, 
Un soldat libéré, tel Brasillach, em- 
loie les quelques heures qu'il passe 

Paris à retrouver une jeune femme 
dont lui a parlé un co-prisonnier. Il 
la découvre en train d'accomplir une 
meurtrière vengeance. 

Etrange histoire où la guerre n’ap- 
parait qu'en contre-fond, irréelle et 
atténuée, autant que les sentiments des 
personnages. Plus que dans ses autres 
ivres, on distingue l’immense ennui de 
Brasillach devant les mœurs de ses 
congénères. Rien ne compte que la 
mort d'un petit garçon — peut-être 
celui en lequel se voyait Brasillach et 
à qui il considérait que la vie n’avait 
pas rendu justice. 

Les jardins chamarrés de Paris, la 
faiblesse devinée d’une jeune femme, 
ces évocations tristes et légères char- 
ment un instant. 

Puis on se souvient de « Je suis 
partout », des années dhorreur et de 
ce sombre jour de février 1945 qù fut 
exécuté Brasillach et l’on se dit qu’à 
cette époque il se passait quand même 
autre chose, 


Edit. Plon. 420 francs, 


Kin, Ping, Mei 


Toutes proportions gardées, l’art des 
Chinois nous est beaucoup plus fami- 
lier que leur littérature, Question de 
traduction évidemment, mais aussi 
question d'éditeurs. Félicitons-nous 
donc de pouvoir enfin, grâce à 
MM. Guy Le Prat (pour l'édition) et 
Jean-Pierre Porret (pour la traduc- 
tion) profiter dans son intégralité 
du délicieux roman chinois «€ Kin, 
Ping, Mei », dont la première partie 
nous avait été donnée par la même 
équipe voici tout juste quatre ans. 

« Kin, Ping, Mei » est un best-seller 
en Chine depuis 400 ans. Son auteur 
est inconnu, bien que certains spécia- 
listes estiment qu'il pourrait s'agir de 


252 pages. 


Hsu Wei, homme politique et litté- 
raire du XVI: siècle, 

L'histoire est celle d’un riche mar- 
chand, Hsi Men, et de la vie oisive, 
raffinée et débauchée, qu'il mène au 
milieu de ses six femmes (dont Kin, 
Ping et Mei)., Animé par une insatia- 
ble libido, il ne se contente pas des 
plaisirs de tous ordres qu’il pourrait 
obtenir chez lui, et passe la moitié de 
son temps à chercher, et à trouver, 
fortune ailleurs. 

D'où un certain nombre de récri- 
minations dans la basse-cour conju- 
gale, petites guerres intestines, mou- 
chardages, chantages et autres gra- 
cicusetés. 

Par ailleurs, Hsi Men a fort à faire 
pour se concilier les bonnes grâces 
des maris trompés, des entremetteuses 
et même quelquefois des magistrats, 
car il est amené à commettre de temps 
à autre quelques crimes crapuleux. 

Il y arrive immanquablement, grâce 
aux arguments sonnants et trébu- 
chants dont il use en toutes circons- 
tances, 

Il est impossible de raconter en 
détail toutes les péripéties de cette 
histoire, Le premier volume nous 
montrait l’ascension de Hsi Men, l’éta- 
blissement de sa fortune et les pre- 
mières réalisations de ses désirs. Le 
deuxième nous raconte l’apothéose, 
puis la décadence de toute sa maison. 

Car, en fin de compte, ce roman, 
très licencieux et très immoral à cha- 
que instant, se veut parfaitement mo- 
ral : les méchants y périssent tous de 
mort violente (sauf Hsi Men qui meurt 
d'épuisement). Les justes (qui ne dé- 
passent d'ailleurs pas le nombre de 
trois) finissent par atteindre une fé- 
licité toute chinoise, 

Cela n’empêcha pas l’ouvrage d’être 
interdit en Chine à partir de 1687, 
sous peine aux lecteurs éventuels de 
recevoir cent coups de bambou. Mais 
qu'on n’aille pas chercher, en lisant 
« Kin, Ping, Mei », la moindre trace de 
perversité ou mème d’honnèête porno- 
graphie, L'auteur et, après lui, le tra- 
ducteur ont su garder à leur récit une 
simplicité, une fraîcheur poétique et 
un détachement plein d’ironie qui font 
de « Kin, Ping, Mei > un régal d: 
grâce et de raffinement. 

Ed. Guy Le Prat, 343 pages, 775 fr. 


CINÉMA 


Troublez-moi ce soir. 


Après Pickford, Garbo, Dietrich et 
Hayworth, voici Marilyn Monroe. 
Pratiquement inconnue en France, elle 
incarne aux Etats-Unis l'idéal fémi- 
nin : un visage naïf sur un corps per- 
vers. Son trait dominant est, paraît- 
il, la sexualité, et l'accent a été mis 
d'une façon si péremptoire sur ce côté 
de son caractère que le sénateur Mac 
Carthy, réformiste des mœurs autant 
que des opinions politiques, a pré- 
tendu interdire certains de ses films, 

Dans celui qu'on nous présente, 
Marilyn se prête aimablement à in- 
carner une jeune folle, Ne nous y 
trompons pas : ce n’est pas Marilyn 
qui prend l'air hagard et désemparé 
d'un être en perdition mentale, c’est 
la folle qui emprunte l'aspect frais et 
rebondi de Marilyn. 

Tout cela ne paraît ni authentique 
ni convaincant. Aussi pour obtenir no- 
tre attention, on a monté l'affaire 
comme une énigme, Marilyn tuera- 
t-elle ou non une petite fille de dix ans 
dont elle a la garde une soirée ? La 
réponse à la devinette reçue, on se 
sauve sans plus y songer. 

Réalisation : Roy Baker. Avec 
Richard Widmark et Marilyn Mon- 
roe, . 





Le retour 


de Don Camillo 


Julien Duvivier enfourche son sujet 
avec la sûreté de quelqu'un qui n’a 
pas à craindre de déplaire. Il est in- 
timement convaincu que ses fidèles 
suivraient Don Camillo au fond du 
désert, Pour cette fois, il se contente 
de les promener pendant près de deux 
heures sous la pluie, dans la brume, le 
gel et la boue, 

Qu'importe l'écran enfumé, puisque 
l'inépuisahle sourire de Fernandel 
éclate à tout instant, qu'importe même 
si la netteté du son ilaisse à désirer ! 
En effet, tous les croyants sont à leur 
poste : la salle applaudit joyeusement 
à ces nouveaux épisodes où, sur cane- 
vas identique, les mêmes personnages 
se tendent les mêmes pièges. On pense 
aux romans populaires du moyen âge 
(les aventures de Renart, par exem- 


FERNANDEL 
Il bénit ses frères 


ple) où, bien qu’on connût la chanson 
le plaisir ne faiblissait pas. 

Nos trouvères s'appellent Guare 
chi et Duvivier, et chaque fois qu 
Fernandel, le curé-pugiliste, se frot 
à son vieih adversaire, le tamarad 
maire, CN&wn s'abandonne à 
confort iñtéftectuel éprouvé, 

Malheureusement la rançon du s 
cès, c’est un penchant à l’indolence 
la conquête faite, on économise lé 
coups, Désormais, Camillo récolte pl 
de poignées de main que de bourrade 
et débite plus de prèches que de di 
tribes. 

Voilà l'erreur : un Fcrnandel-c 
souvent en mauvaise passe et céda 
à sa violence pouvait à la rigueur not 
faire trépigner. Mais il est mal dot 
pour la prédication et, dès qu’il pre 
sa robe au sérieux, l’ennui nous dé 
vaste, 

Il demeure cependant la satisfacti 
d'admirer Fernandel enfin dans st 
rôle : il incarne parfaitement la far 
ruse et la maladroite innocence d' 
héros de conte populaire. 


Réalisation : Julien Duvivier. At 
Fernandel et Gino Cervi. 


ARTS 


Edouard Vuillard. 


La présence de plus en plus fr 
quente de Vuillard sur les cimaise 
parisiennes est symptomatique. Apr 
notre récente période de chaos pla 
tique, il revient, sans tapage 
comme il vécut et comme il peign 


— affirmer que les questions du sujel 


ou de l’anecdote ne ‘sont rien pot 
celui qui sait les transposer el 
magnifier. 

En possession d’une technique tré 


_vaste, en plus de l’huile et du past 





THEATRE 
Avant les clôtures annuelles, il 
faut avoir vu : 
© Huis-Clos. 
Du meilleur Sartre, 
8 Sud. 
La première pièce de 
Green. 
@ La Tête des Autres. 
Marcel Aymé, cruel, 
CINEMA 
® La Sarabande des Pantins. 1 
Six sketches tendres ou ironi- 
ques d’après le romancier amé- 
ricain O'Henry. 
@ L'homme au complet blanc. 
Le meilleur humour anglais. 
© L'homme tranquille. 
Une histoire tendre et 
contée par John Ford, 


EXPOSITIONS 

@ V' Salon du Dessin et de la Pein- 
ture à l’eau. 
Près de 900 envois d’une frai 
cheur et d’une spontanéité qui 
ne tiennent pas seulement à Î!s 
grâce du procédé. 
(Musée d'Art Moderne, jusqu'à 
[in juin.) 

© Massimo Campigli. 
Fidèle au souvenir des fresques 
étrusques, ce peintre italien 
compose des groupes de fent- 
mes bizarrement proportion 
nées, Le sourcil charbonneux, 
elles se livrent à leurs occupé" 
tions quotidiennes. 
(Galerie de France, jusqu'a 


26 juin.) 


Julien 


forte, 


> 
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— il composa de très beaux panneaux 








peints à la détrempe et à la colle, en 








| particulier pour la villa des Bernheim, 















F3 tidien. On 


à Villers-sur-Mer, 
On-retrouve jusque dans ces scènes 


Ge plein air, son besoin de traduire, 


par un geste, par une attitude, l’im- 
pression d’un tranquille bonheur quo- 
retrouve la douceur des 


Mons, la subtilité des nuances, la 





même matière picturale mate parfois 









un peu crayeuse, moeclleuse le plus 





souvent, grâce auxquelles tout, objet 















an so 


uare 
qu 
froti 
rad 
| 4 


'ncé 
e le 
J pl 
rade 
> di 


Lise 
pré 
a 


gn 
uiel 
OU 


tel 








ou personnage, 


semble pétri d’une 
substance dont il nous donne une sen- 


sation tactile autant que visuelle. 


; Et s’il a subi, dans sa jeunesse, 
comme tous les peintres de son 
époque, l'influence japonisante et, 


quelque peu, celle de Degas, il n’en a 
pas moins réalisé très vite, inacces- 
sible aux engouements passagers, 
l'unité de son œuvre. 

Ce, grand peintre fut également un 
homme d’une modestie rare, refusant 
toutes les distinctions officielles ; il 
n’aimait pas que l’on parle de lui et 
fut même un jour offusquée du prix 
atteint par une de ses toiles en vente 
publique. 

Sa douceur ne l’empêchait pas par- 
fois d’être indigné. À un marchand 
de tableaux qui lui disait : « Sans 
nous, que deviendraient les pein- 
tres ? », il répliqua : « Sans nous, 
vous ne seriez tous que des charcu- 
tiers. » 

Cela amène à comprendre que le 


tendre Vuillard ait écrit, daps son 
journal intime, des remarques si 


acérées et si mordantes, qu’il ne 


pourra être publié — suivant d’ail- 
leurs en cela la volonté formelle de 
son auteur — qu’en 1980. 


(Galerie Bernheim Jeune, jusqu’en 
août.) 


Les femmes peintres. 


La tenue générale de ce Salon de huit 
cents envois est celle d’une application 
laborieuse et sage. Peu d'œuvres du 
genre abstrait, naïf ou surréaliste. Les 
femmes — celles qui peignent — se- 
raient-elles plus réalistes et moins 
naïves qu’on ne veut le croire ? 

De nombreux portraits officiels : 
les femmes peintres traitent volon- 
tiers à l’huile les messieurs munis de 
la rosette de la Légion d'honneur. Ils 
en ont Pair heureux. Beaucoup de 
courgettes également, d’asperges et 
d’oursins. Une flore obstinée s'étale 
hors de pots innombrables. Des che- 
vaux en crème Chantilly. Des neiges 
toutes bleues (de froid, sans doute). 
Les nus _sont rares et indifférents ; 
quelques  extravagantes les voient 
rouge scarlatine, ou striés de flammes 
vertes, mais sans y ajouter, foi. 
Mimosa et femmes berbères. 

Bien entendu, quelques envois dé- 
notant des qualités réelles. Parmi les 
sculpteurs, Codreano et Marcelle 
Kintz qui, avec un bronze, « Le Rapt », 





TOURNOIS 


@ Les demi-finales de 
Davis. 


la Coupe 


La France rencontrera le Dane- 
mark à Roland-Garros, les 12, 
13 et 14 juillet, 


A entendre 


@ Charles Münch. 
Il dirigera l'orchestre de la 
Radiodiffusion nationale et les 
lauréats du concours Margue- 
rite Long-Jacques Thibaud, no- 
tamment Nelly Chkolniva, la 
jeune violoniste de vingt-cinq 
ans, que l’on compare déjà à 
Heifetz, Salle Gaveau, le 22 juin. 

® David Oistrakh. 
Un grand violoniste soviétique 
qui jouera Mozart, Bach, Gu- 
rian, avec l'orchestre de la So- 
ciété du Conservatoire. A Chail- 
lot, -le 26 juin. J 

*® Arthur Rubinstein. 
Il donnera un seul récital en 
Europe, cette année. A l'Opéra, 
le 27 juin, 


A lire 





® Sur la peinture hollandaise. 
Une remarquable étude de Ro- 
land Barthe dans les « Lettres 
Nouvelles », numéro de juin. 

© De Max Jacob. 
Des Carnets de Voyage rédigés 
dans un style désinvolte, pu- 
bliés par « La Table Ronde », 
numéro de juin. 
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et un « torse de déesse », continue à 
affirmer son authentique talent de 
sculpteur. 

(Musée des Beaux-Arts de la Ville 
de Paris, jusqu'au 28 juin.) 


MÉDECINE 





Médecins 
contre chiropracteurs. 
Les médecins qui, le 13 février 


1953, eurent, entre deux visites à des 
grippés, le goût et le loisir de lire 
le Journal officiel y trouvèrent un 
texte qui, pour Ja plupart, les fit 
bondir. 

En voici le détail 

« Article premier, — L'enseigne- 
ment de la chiropractie est donné, 
dans les facultés et écoles de méde- 
cine, aux étudiants qui sont inscrits 
en vue de l'obtention du diplôme de 
docteur en médecine. 

« Article 2. — L'enseignement de 
la chiropractie est organisé dans les 
facultés et écoles de médecine où il 
est possible de trouver le personnel 
nécessaire ; dans ce cas, le professeur 
désigné s’entourera d’une ou de plu- 
sieurs personnes spécialisées qui, sous 
sa direction et sa responsabilité, par- 
ticiperont à l’enseignement. » 

Comme les guérisseurs avec où sans 
pendule, comme les acuponcteurs et 
autres adeptes des sciences médicales 
ésotériques, les chiropracticiens ont 
depuis de nombreuses années défrayé 
la chronique. 

Leur école, fondée à San Francisco 
par Abrams vers la fin du siècle der- 
nier, soutient que tous les maux vien- 
nent de sub-luxations des vertèbres. 
En réduisant ces déplacements sou- 
vent minimes, on reläche la pression 
qu'ils exercent sur les nerfs dont 
l'influx peut alors circuler librement 
du cerveau au reste du corps. 

Cette théorie est très populaire aux 
Etats-Unis et au Canada où nombre 
de personnalités politiques et litté- 
raires ne furent guéries que par son 
application, Le même scénario se 
déroule en France où bon nombre de 
gens du monde et plusieurs parle- 
mentaires ont été eux aussi convertis. 

C’est ainsi que le 7 octobre 1952, le 
député Olmi déposait à l’Assemblée 
nationale une proposition de loi en 
faveur de la chiropractie, L'Académie 
de Médecine consultée répliqua le 
27 janvier 1953, par la voix de l’émi- 
nent neurologz: qu'est le professeur 
Baudoin qu’ « à la suite d’une enquête 
menée à Québec, il était prouvé que 
les chiropracticiens ont entièrement 
failli dans leur tâche d'établir que 
leur théorie repose sur un fondement 
scientifique ; que les manipulations 
verlébrales qu'ils pratiquent sont la 
plupart du temps inutiles et très sou- 
vent dangereuses ». 

Le professeur Baudoin a ainsi tra- 
duit la position de beaucoup de pra- 
ticiens. Ils considèrent en effet qu’il 
y a périodiquement un retour offensif 
des forces obseurantistes dans tous 
les domaines et aucun décret minis- 
tériel ne saurait les déterminer à 
prendre la chiropractie pour une 
science. 


MUSIQUE 


La musique change 


d'instruments. 

I y a dix-sept ans, un jeune poly- 
technicien du nom de Pierre 
Schaeffer entrait comme ingénieur du 
son à la Radiodiffusion française. Il 
y commença aussitôt une bataille 
acerbe pour la modernisation du ma- 
tériel. Aujourd’hui, et depuis cinq ans 
déjà, le même Pierre Schaeffer est à 
la tête du laboratoire d'essai le plus 
révolutionnaire du monde de la 
musique celui de la musique 
concrète, dont il est l'inventeur. 

La musique concrète retourne à la 
nature négligeant provisoirement le 
domaine des sons physiquement purs, 
elle utilise les bruits, tous les bruits 
du monde, les enregistre, les trans- 





Communiqué 
Départs en avion : 
Fleurs André Baumenn 


André Baumann vous présente des 
fleurs en ravissants cartons transparents : 
orchidées somptueuses ou fleurs plus sim- 
ples, elles contiennent leur réserve d’eau 


pour le voyage. 
Offrez des fleurs. Payez-les par chèque, 
Des frais généraux qui rapportent de 


la sympathie et des affaires. 

Service mondial André Baumann, 98, 
boulevard du Montparnasse, Paris-14". 
Tél, ;: DAN, 89-73, sans succursale, 


forme selon des possibilités techni- 
ques chaque jour plus raffinées, en 
fabrique de véritables objets sonores, 
e dorment sur des disques ou sur 
es bandes magnétiques au fond de 


casiers soigneusement ordonnés et 
étiquetés, en attendant que les compo- 
siteurs viennent les tirer de leur 


silence et les utiliser dans la fabrica- 
tion d'œuvres fixées une fois pour 
toutes sur la bande qui les recoit. 
Ces œuvres se passeront donc d'in- 
terprètes : seul, le technicien suffira 
à leur insuffler la vie, à les rendre 
aux bruits du monde d’où elles sont 
directement issues. 


Les résultats de ces cinq ans de 
recherches viennent d’être présentés 
à Paris, du 8 au 18 juin, au cours de 








SPORT 


Endurance 


et jeunesse. 


Victoire anglaise aux 24 heures du 
Mans. Devant deux cent mille specta- 
teurs, l’équipe Rolt-Hamilton arrive 
en têle, courant sur Jaguar, Des mil- 
liers de fanatiques sont venus d'An- 
gleterre pour assister au triomphe de 
leurs coureurs, énergiques, équilibrés, 
calmes, et de leurs ingénieurs qui ont 
construit la Jaguar, 

Victoire française à Roland-Garros 
où se disputaient les quarts de finale 
de la Coupe Davis. Devant un public 








ROBERT HAILLET 
I bat Von Cramm 


la première décade internationale de 
NC ‘0 expérimentale. 

A la musique concrète s'est aussi 
jointe la musique électronique, qui 
fait naître les sons et les bruits des 
profondeurs mystérieuses des vibra- 
tions de la matière. Et voilà que des 
rapports extrêmement curieux ont pu 
être décelés entre les résultats de ces 
recherches contemporaines et les 
musiques exotiques ou dites primi- 


| SCIENCES 


La chlorophrylle, 


mythe ou réalité ? 

La chlorophylle, le pigment vert 
ui donne leur couleur aux feuilles 
des plantes, chasse-t-elle oui ou non 
les mauvaises odeurs du corps hu- 
main ? c 

Mythe ou réalité ? La question est 
posée depuis un certain article publié 
par le D" John C. Brocklehurst, du 
Département de Pharmacologie de 
l'Université de Glasgow, dans un 
récent numéro du très sérieux 
« British Medical Journal ». Pour 
savoir quoi penser au juste de la 
célèbre drogue, ce spécialiste eut 
l'idée de faire passer du methylmer- 
captan — une des substances qui 
donnent leur piquant particulier aux 
gaz naturels — à travers des écrans 
de papier-filtre trempés dans une 
solution de chlorophylle. Un réactif 
iodé renforçait la précision de l’ex- 
périence, Conclusion : le produit 
n’absorbe rien du tout. Autre test 
du sirop d'ail fut mélangé à des solu- 
tions de chlorophylle et laissé ainsi 
un jour, deux jours, un mois, Résultat 
à nouveau négatif. « Mais, se dit le 
conscienciceux docteur, ce sont là jeux 
de laboratoire n'ayant aucun rapport 
avec la vie, Peut-être sur des malades 
les choses se passent-elles autre- 
ment. » C'est en prenant de la chlo- 
rophylle avant de manger des 
asperges que le médecin américain 
Westcott avait découvert en 1950 le 
désodorisant idéal, Le D’ Brocklehurst 
en fit avaler des quantités énormes 
à un confrère de son hôpital avant 
un plat d’asperges, puis attendit., Deux 
heures plus tard, douze heures plus 
tard, plus avant encore, il fallut se 
rendre à l'évidence. La chlorophylle 
avait été parfaitement inopérante, 

L'affaire n’est pas grave. Efficace, 
comme le prétend le D" Westcott, ou 
inefficace comme le constate Île 
D' Brocklehurst, la chlorophylile ne 
fait de mal à personne. 





haletant, Robert Haillet a battu: le 
célèbre joueur allemand Gottfried von 
Cramm. Après deux jeux éblouissants, 
l'Allemand, techniquement supérieur, 
a été dominé par la vigoureuse jeu- 
nesse du Français. 

Les championnats internationaux 
de France -avaient déjà consacré le 
triomphe de la nouvelle génération de 
joueurs, le titre masculin revengänt à 
’Australien Ken Rosewail ui a 
18 ans; et le titre féminin à l’Amé- 
ricaine Maureen Connolly qui n’a pas 
encore 17 ans. 

En éliminant l'Allemagne, la France 
se qualifie pour les demi-finales de la 
zone européenne. 


DISQUES 


Liszt et Crieg, 
par Arthur Rubinstein 


De nos jours, la virtuosité est 
presque toujours froide, surexacte et 
mièvre. Si l'on veut avoir une idée de 
ce qu'a pu être le magnétisme des 
« monstres sacrés » romantiques, il 
faut écouter Arthur Rubinstein, le 
seul qui ait encore l'esprit d’aven- 


ture, qui teinte de lyrisme ses 
prouesses techniques. 
Deux œuvres récemment enregi e 


trées témoigneront de cette griser 

qui, chez lui, ne s'accorde aucu 
laisser-aller : le Concerto en mi bémo 
majeur de Liszt, et celui, si sympa- 
thiquement bâtard, de Grieg. 

Le chef d'orchestre Antal Dorati, 
nouvelle vedette incontestée du 
disque, accompagne avec feu et pré- 
CisiOon, 

(La Voix de sou Maitre, FALP 162, 
un disque 30 cm., 33 lours.) 


le Kiosque d'Orphée 
7, rue Grégoire-de-Tours, Paris-6° 
- $t-Germain-des-Prés) 
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l'économie française. 


LES COMPTES DE LA NATION (W) 


LE FRANÇAIS TRAVAILLE DEUX FOIS TROP! 


La Commission des Comptes et du Budget économique de la 
nation a procédé à une élude complète du fonctionnement de 


Le résultat de ce travail a élé remis officiellement au Parle- 


ment sous la forme de trois rapports. 


Nous vous avons présenté, 


dans nos précédents numéros, une synthèse de ces documents en 
ce qui concerne l'étude des charges publiques (voir L'Express n° 4) 


et l'étude des charges privées (voir L'Express n° 


5). Voici la suite 


de eette synthèse, relative à la productivité. 


E retard croissant de la France 

provient d'une très faible pro- 

ductivité : la production occupe 
un trop grand nombre d'hommes pour 
un trop bas rendement, 

Malgré des réussites remarquables, 
mais isolées, le retard, particulière- 
ment sensible dans le commerce et 
l'agriculture, affecte également des 
secteurs industriels importants. 


L’anarchie dans 


le commerce 


Le développement du commerce 
s'est fait de façon anarchique : d’où 
son poids croissant pour la collecti- 
vité, son activité diminuée et le fai- 
ble profit qui, finalement, en résulte 
pour ceux qui en vivent. 

La proportion de la population em- 
ployée dans le commerce (5,4 %) est 
une des plus lourdes du monde. 

Le nombre des points de vente s'est 
multiplié : 800.000 établissements com- 
merciaux pour 42 millions d'habitants, 
contre 1.900.000 aux Etats-Unis pour 
une population quatre fois supérieure. 

Trois entreprises commerciales 
françaises sur quatre ont un chiffre 
d'affaires moyen de 1 million par an. 


Aussi la marge commerciale moyenne 
nette est-elle passée de 28 à 35 % par 
rapport aux prix de production, soit 
une augmentation de 25 %. Paradoxa- 
lement, pendant la période de pénurie, 
entre 1938 et 1949, les effectifs du 
commerce se sont accrus de 10 %, et 
la part du revenu national prélevée 
par le commerce est passée de 14 à 
16 %, soit un accroissement de 14 %, 
dans le même temps que la part des 
biens consommables commercialisés 
dans la production totale se réduisait 
de 5 %. 


Le morcellement 
dans l’agriculture 


Une part très importante de la po- 
pulation française (35,2 % de la po- 
pulation active) travaille la terre. Mais 
elle se trouve répartie entre de mul- 
tiples exploitations dont la superficie 
est généralement médiocre et le ren- 
dement faible, 

La ‘superficie moyenne des exploi- 
tations est de 13 hectares pour celles 
qui sont mises en valeur par leur 


propriétaire, 20 hectares pour celles 
qui sont tenues par les fermiers, 
25 hectares pour les métayers. 

1.880.000 exploitations possèdent 
moins de 20 hectares; or, on estime 
généralement à 30 hectares le mini- 
mum rentable. 

En outre, les exploitations sont 
morcelées, et le nombre des travail- 
leurs par exploitation est sensible- 
ment plus faible que l’optimum tech- 
nique. Plus d’un tiers des entreprises 
agricoles sont exploitées par une seule 
personne, 

Un agriculteur américain nourrit 
dix-neuf de ses concitoyens; un agri- 
culteur français n’en nourrit pas six. 

La politique de protection douanière 
et les garanties de prix permettent 
tout juste la survie, d’ailleurs misé- 
rable, des entreprises les plus nom- 
breuses et les moins productrices; et, 
finalement, la France est importatrice 
de denrées alimentaires. 

40 % des exploitations agricoles, soit 
un million, ont un rendement brut 
inférieur à 309.000 francs par an, c’est- 











à-dire que ce rendement est insuffi- 
sant pour faire vivre, même modeste- 
ment, une famille peu nombreuse. 


Le retard 
dans l’industrie 


L'indice de productivité de l’indus- 
trie française étant pris pour base 100, 
celui de Ja Grande-Bretagne est de 
180, celui des Etats-Unis de 310. Au- 
trement dit, l'heure de travail de l'ou- 
vrier français produit en gros la moi- 
tié de ce que produit l'heure de 
l’ouvrier anglais, le tiers de ce que 
produit l'heure de louvrier améri- 


® Un agriculteur américain nourrit 19 personnes. Un 
agriculteur français n’en nourrit pas six. - 
® Trois entreprises commerciales sur quatre ont un 
chiffre d’affaires d’un million par an. 
* Dans la production industrielle, le taux de progrès 
est de 1,5 % par an, contre 2 % en Grande-Bretagne et 
2,5 à 3 % aux Etats-Unis. 


cain, Pour un même résultat, l’ouvrier 
français travaille deux fois plus que 
l'anglais, donc deux fois trop. 

Le retard de la France s’accentue; 
le taux de progrès en France, depuis 
1896, est de 1,5 % par an. Il est pour 
la Grande- Bretagne d'environ 2 % et 
de 2,5 à 3 % pour les Etats-Unis. 

La quantité d'énergie consommée 
par habitant est plus faible en France 
que dans Ja plupart des pays d’Eu- 
rope occidentale, et cinq fois moindre 
qu'aux Etats-Unis, 

L'industrie française emploie, dans 
l’ensemble, trop de main-d'œuvre, trop 
de matières et trop d'outillage pour 
le résultat obtenu, d'où ses hauts prix 
de revient. 


Les investissements 


Le marché financier, lui aussi, a vu 
sa structure se modifier. En économie 
libérale, l'épargne est attirée par l’ap- 
pât des profits que permettent d’es- 
compter les investissements financés 
par le marché des capitaux. 

Or on constate que la part des in- 
vestissements qui échappe au méca- 
nisme du marché est de plus en plus 
considérable. 

La part des investissements financés 
par le procédé classique des crédits 
bancaires représente, pour 1951, à 
peine 2,5 % du total des investisse- 
ments. 

La même année, les investissements 











décidés par le secteur public représen- 
tent 49,1 % et l’auto-financement 43 % 
du total des investissements neufs. 
L'épargne spontanée des particuliers 
a cessé de jouer le rôle majeur, tenu 
désormais par l'épargne forcée, moins 
fluide. La plus grande part des inves- 
tissements est entre les mains d’un 
petit nombre de personnes (fonction- 
naires, directeurs de sociétés) qui ou 
bien sont peu intéressées financière- 
ment aux résultats, ou bien n’ont sur 


-le marché que des vues très partielles. 


Cependant, il s’agit là d’une évolu- 
tion générale et peut-être d’une né- 
cessité, puisque seules les techniques 


d'épargne forcée ont permis de réali-* 
ser un volume accru d'investissements, « 
à une époque où les désirs de -con- 
sommation sont très forts, | 


Quels sont 
les remèdes ? 


Celui qui a été appliqué jusqu’à pré- 
sent (car il faut bien, finalement, qu'un 
équilibre s’établisse quelque part en- 
tre la production et la consommation), 
c’est l'inflation. 


Faute d’avoir voulu choisir délibé- 
rément et rationnellement entre Îles 
charges que peut supporter l'économie 
française, on a laissé ce soin à l'in- 
flation, qui a joué le rôle d’un méca- 
nisme occulte et irrationnel de redis- 
tribution de ces charges, sans discri- 
mination entre celles qui sont produc- 
tives et celles qui ne le sont pas. 


L'évolution économique est laissée 
au hasard. Ses positions d'équilibre 
sont des positions de stagnation. 

Au contraire, l'équilibre général doit 
être réglé en vue d’une stabilisation 
active, basée sur une augmentation de 
la productivité. 


Dès à présent, les Pouvoirs publics 
disposent, sur leur tableau de bord, 
d’un certain nombre de leviers immé- 
diatement disponibles : le niveau des 
dépenses publiques, le prélèvement 
fiscal, l’action sur l'épargne, sur la 
politique bancaire, sur les échanges 
extérieurs, sur les investissements. 


Leur utilisation systématique don- 
nerait des résultats d'autant plus im- 
portants qu’elle serait orientée vers 
la recréation méthodique d’un marché 
concurrentiel actif. 


Mais ce serait une illusion de croire 
que la manœuvre des manettes du 
« tableau de bord » puisse être une 
opération simple. Toute action entre- 
prise dans un sens donné peut, si elle 
n'est pas contrôlée constamment ct 
combinée avec d’autres, entrainer des 
conséquences opposées à celles qu'on 
en attend. 


C’est ainsi que la e relance » ne peut 
actuellement être effectuée sans risque 
inflationniste que dans le cadre d'une 
politique déflationniste d’ensemble. 


A l'inverse, toute lutte systématique 
contre l'inflation risque de provoquer 
ou de généraliser la récession si elle 
ne met pas dans le même temps de 
puissants moyens d'expansion au ser- 
vice des secteurs d'intérêt général. 


Toute politique partielle est illu- 
soire ; toute politique globable indit- 
férenciée est dangereuse. 
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met à votre disposition 
abonnements de vacances 
de 3 mois à 450 francs 
de 2 mois à 300 francs 
d'un mois à 150 francs 
N'attendez pas le dernier moment 
our souscrire un bonnement. 
ttention : « L'Express » ne se 
trouve pas encore chez tous les 
marchands de journaux. 
Découper le bulletin d’abonne- 
ment ci-dessous et ladresser à 
« L'Express », 37, avenue des 
Champs-Elysées, Paris (8°). Tél. 
BAL. 19-68 (25 ne sronpresl 


des 


Bulletin d bstisions nt au journal 
> L'EXPRESS 
Les Echos du Samedi 


Monsieur scsi arret 
Profession + ÿ side 
Adresse habituelle 

désire souscrire un abonnement 
de ...… mois à l'adresse suivante : 
.. . .. . .. .…. .. .. .. .. 

: Chèque ci-joint ou 
postal « L'Express » 

7378-19 Paris. 

(Prière de joindre la formule 
entière du chèque postal pour 
éviter toute erreur d'affectation 
ou retard) 


Règlement 
virement 





Signature : 
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Vos vacances 
choisissez-les bien ! 


conditions d'agré- 


Aux meilleures 
ments, de confort et… de prix en 
adhérant au Centre d'Etudes Touris- 
tiques (Association de Tourisme) 
50 propositions de séjours reposants 
et de circufts pittoresques à votre 
choix en Autriche, Portugal, Espagne, 
Italie, Yougoslavie, Pays Scandinaves. 

Demandez documentation gratuite 
et façon d'adhérer au Centre d'Etudes 
Touristiques (Service 113), 6, boule- 
vard Poissonnière, à Paris (9). (Join- 
dre timbre à 15 francs pour envoi.) 




















SOUS-VÊTEMENTS 


A 
Etablissements HERBIN 
TROYES 
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#4 


les mieux organisés 
les moins chers. > 


LARCHIP U42 
99, Rue d'Alésia 
c Paris XIV” 








Le BAZAR DE L'HOTEL DE VILLE 


MET A LA DISPOSITION 
DES CHEFS D'ENTREPRISE: 


1'Son Département Hôtelier 
(Tél.: poste 294) 
pour l'équipement des cantines, 
colonies de vacances, œuvres 
sociales, etc. 


2° Son Service Œuvres-Collectivités 
(Tél, : poste 337) 
pour la fourniture d'articles 
spéciaux a -— fêtes, Arbres de 
Noël, ete 


BAZAR DE L'HÔTEL DE VILLE 


PARIS TURbigo 68-30 














VOUS FAITES 
DES ENTREMETS 


one 


L'ENTREMETS 
aisa 


Existe en 4 parfums : 
vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 





% C'est un produit de confiance 
r 
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un livre en une page 





EORGES ARNAUD a 36 ans. Sous son vrai nom, Henri Girard, il a été le héros d'une authentique 








Voici 


tragédie. En 1941, il fut accusé d'avoir assassi né lrois personnes dont son propre père. Après dix- 

sept mois de prison, il comparut devant les assises de la Dordogne. L'avocat général demandait sa 

tête : il fut acquitté aux applaudissements de la foule. 

Depuis, sous le nom de Georges Arnaud comp csé du prénom de son père et du nom de sa mère, 

il est devenu célèbre par ses romans, dont le plus connu est « Le Salaire de la Peur » el ses reportages. 

Dix ans après en être sorti, il est relourné e n prison, mais à litre d'enquéteur. Maisons de déten- 

tion pour femmes, prisons-écoles pour jeunes délinquants, àl a tout visité. 

Une tentative de réforme se déroule en ce moment dans certaines prisons françaises tandis que 

dans d'autres les infamies subsistent. 

C'est à appuyer cetle lentative « avec discer nement mais sans mesure ni prudence » que Georges 

Arnaud s emploie, rappelant que si la criminalité est actuellement en décroissance constante, la récidive 

prend d'inquiélantes proportions. Un cas sur trois prisonniers. Résultat : l'autorisation qui lui avait 
été accordée de visiter les prisons a été supprimée, 

uelques extraits de « Prisons 53 », titre sous lequel l'anteur présente au public ie résultat 

de son enquête el les conclusions qu'il en tire. 





GEORGES ARNAUD DEMANDE AUDIENCE 


rissoir à squeleiies encore vivants, 

où, plus que de faim, de froid ou 
de tout autre mal bien défini, c'était 
de misère que l’on mourait, Cachats 
obscurs, les délicatesses de mon cœur 
de gosse sont restées mortes sur votre 
sol de ciment gluant; il est mauvais 
pour mon äme que j'aie dormi par 
terre, pieds et mains enchaîinés à un 
banc; la faim constante, le froid dans 
les os, le froid pénitentiaire, la haine 
encore, le mépris et la nécessité de 
survivre m'ont fait un cœur dur. 

Sur cet univers organisé minutieuse- 
ment pour la souffrance de l’homme, 
le souffle des événements a passé pen- 
dant dix ans : de 1940 à 1950, 

La classe bourgeoise, au profit de 
qui, de toute éternité, avait fonctionné 
la machine de la répression, en connut 
ls horreurs autrement que par oui- 
dire. Je n’en veux pour preuve que 
ce mot d’un magistrat qui, poussant 
jusqu’à une espèce de courage sa fidé- 
lité à l’amitié, s’en fut visiter un de 
ss collègues qui expiait entre quatre 
murs sa trop grande docilité aux exi- 
gences d’un pouvoir imposé par l’en- 
nemi sur notre sol. Revenu de là, ce 
juge qui avait bien dû, au cours d’une 
longue carrière judiciaire, distribuer 
quelques siècles de servitude pénale, 
confiait à qui vou'ait l’entendre son 
étonnement scandalisé : 


« Mais c’est affreux, la prison ! » 


L' prison, naguère, était un pour- 


La réforme 


‘Ce fut au feu de l’enthousiasme lé- 
giférant qui suivit la Libération qu'une 
commission, mandatée par le garde 
des Sceaux, se mit au travail. Le plan 
qu'elle mit sur pied fournit aujour- 
d'hui une ligne directrice à toutes les 
mesures déjà intervenues ou à inter- 
venir, 

On y retrouve deux préoccupations 
de base : l’humanisation de la peine, 
lamendement du condamné. Il ne 
“agit plus guère d’intimider le délin- 
quant en puissance, mais de ramener 
au sein de la société moderne, policée 
et protectrice, celui qui s’est écarté 
du droit chemin. Mais, des. 13.920 
condamnés de droit commun détenus 


au 1* janvier 1952, 1.552 seulement 
élaient soumis au régime progressif, 


J'ai vu du meilleur 


et du pire 

A Vérsailles, la répartition se fait 
équitablement entre ::: deux établis- 
semenis de la ville : l’un représentant 
à peu près l’enfer; i’autre, sinon le 
paradis, du moins quelque chose de 
presque tolérable. 

À la prison en commun règne la 
crasse, Les fosses d’aisance débordent 
et puent, Dans les couloirs, où rôdent 
les détenus couleur de terre, les avo- 
Cats tiennent parloir, faute de locaux 
réservés. 

Je n’oublierai pas de sitôt les vastes 
Placards sombres où des hommes at- 
léndent dans l’oisiveté et le froid le 
Moment d'être jugés, Toute la sauva- 
Serie, tout le vice et la méchanceté 
Sournoise des bêtes maltraitées se li- 
sent sur les visages blafards de ceux 
qu'on a entreposés là. Question de cli- 
Mat et de régime, sans doute. J'ai été 
de ces hommes, Moi aussi, je devais 
faire peur, 

Question de bâtiments, sans doute, 
Celui de la prison en commun est dé- 
labré au point qu'il frise la ruine. 
Celui de la cellulaire est flambant 
neuf, Mais question de personnel aussi. 
_ Le surveillant-chef de ce dernier 
tlablissement affecté à la garde des 
détenus les plus dangereux, accusés 
Pour la plupart d’un crime de sang, 
sil n’a pas un comportement de phil- 
anlhrope larmoyant, révèle au premier 
abord, sous un aspect rude, des qua- 


L'EXPRESS, — 20 Juin 1953 


lités d'humanité et de lucidité qu'on 
aimerait à rencontrer toujours chez 
ses collègues. 

Jamais d'incidents, guère de puni- 
tions. Le silence, l’ordre et toujours, 
partout, ce souci constant de propreté. 
Pourtant la population pénale, ici, 
n'est pas de tout repos. J'ai vu le 
meurtre dans les yeux d'un de ceux 
dont on ouvrait le guichet pour me 
le montrer; j'ai vu l'apaisement, et 
pas feint, pas hypocrite, prendre pos- 
session de ce visage lorsque l’homme 
aperçut à côté de moi le patron de la 
« cabane » en tournée d'inspection. 

— Question de savoir-faire, dit mo- 
destement mon guide, : 


Ce n’est pas toujours 
leur faute 


Accolé comme un appentis, comme 
une cabane à outils au fin fond de la 
bâtisse, son entrée murée que perce -à 
peine une porte épaisse, organisé tout 
entier pour que n’en filtre aucun 











bruit, le quartier disciplinaire de 
Fresnes m'a fait peur. 

Ici, derrière la grille aux épais bar- 
reaux qui double, un demi-mètre en 
arrière, la porte des cellules de puni- 
tion, c’est un Arabe accroupi qui gre- 
lotte sous sa couverture qu'il serre 
en burnous autour de ses épaules; là, 
un homme dans la force de l’âge, qui 
se bat les bras en cadence, avance de 
quelques pas, hésite, s’assied, repart; 
un autre, pâle, claque des dents en 
silence; car, là encore, le froid péni- 
tentiaire exerce ses ravages sans que 
personne en soit responsable, On ou- 
vre pour moi l’une des cellules inoc- 
cupées du quartier disciplinaire. La 
colère de quelqu'un a passé par là. 
Tout est ravagé, déchiqueté, pulvé- 
risé, Mille éclats de vitre minuscules 
jonchent le sol. Défoncé, le bat-flane, 
dont la pente est calculée pour qu'on 
y dorme mal, Des éclats de bois et 
de ciment criblent la muraille, 

— Ce n’est pas toujours leur faute, 
commente le directeur. 


. A 
Des jeunes bêtes 
y" 
prises au piège 

Dans les couloirs de Fresnes, j'ai 
croisé des défilés de collégiens et de 
gavroches marchant lun derrière 
l’autre, glissant le long du couloir ciré 
qui prenait un air de toboggan, et je 
me demandais jusqu'où il les condui- 
rait. Ils avaient, bien sûr, des airs de 
petits vovous, de ces voyous 
qu'on trouve si sympathiques au coin 
des rues. 

J'ai pénétré dans leurs ateliers ; j'ai 
vu alors à ces gamins d’autres visa- 
ges, des gueules méchantes de jeunes 
bêtes prises dans un sale piège et qui 
vont se casser les dents à essayer en 


nt 
peus 


vain d'en écarter les mâchoires. On 
m'a expliqué que ce sont, eux, Îles 


éléments les plus dangereux de l’en- 
fance délinquante, renvoyés ou éva- 
dés de tous les patronages, de toutes 
les colonies, de toutes les œuvres ; 
chassés, rebutés de partout. 

Sur leurs cahiers, sur le catalogue 
de leur bibliothèque, qui est tenu par 
l'un d’entre eux, d’honnêtes fautes 
d'orthographe attestaient qu'ils étaient 
bien des gosses. Ca me paraissait ra- 
mener Je problème à ses vraies dimen- 


® Des 15.920 condamnés de droit commun détenus 
au 1°’ janvier 1952, 1.552 seulement ont été soumis 
é au régime progressif. 
® Ily a un récidiviste sur trois prisonniers. 
® Le tiers de la population pénale est là en instance de 
4 jugement. 


sions, des mesures lilliputiennes de 
petits d'hommes, enfermés à l’âge où 
il fait bon courir; à qui on faisait 
confectionner les jouets qu'ils 
n'avaient peut-être pas eus. Les précau- 
tions qu'on prenait pour les tenir à 
l'abri des contaminations, la propreté 
méticuleuse de leurs cellules, rien ne 
comptait plus. Restait la prison, char- 
riant sa cargaison d'enfants; tout cela 
prenait figure d'un solide maillon 
dans la chaîne sans fin de la sottise. 


Un tuyau 

C'est en Centrale que les femmes 
condamnées à de longues peines s'en 
vont tirer leur temps. Auparavant, 
elles font un stage dans un centre de 
triage mystérieux. Mais l'administration 
pénitentiaire observe sur Châlons un 
ilence pudique et peu rassurant, 

Il a fallu que ce soit une détenue 
de La Roquette qui m'apprenne l’exis- 
tence de létablissement de Châlons 
dont, même au temps que j'étais, place 
Vendôme, en relations de courtoisie, 











je n'avais jamais entendu mentionner 
le nom qui, d’ailleurs, ne figure sur 
aucun des documents officiels qui sont 
passés entre mes mains, 

Après leur stage là-bas, les prison- 
nières sont en effet ramentes à La 
Roquette, où elles séjournent de vingt- 
quatre à quarante-huit heures avant 
d’être à nouveau transférées vers leur 
destination finale Haguenau ou 
Doullens. 

— Je les ai aperçues dans un ré- 
fectoire, à la sauvette, m'a confié mon 
informatrice, Deux jours durant, j'ai 
été malade de désespoir et de peur. 
Je les avais vues quitter La Roquette, 
pleines de vie, aux antipodes du dé- 
sespoir. Elles étaient devenues des bè- 
les mornes à l’âme morte. 

Je suis aujourd’hui interdit de sé- 
jour en territoire pénitentiaire, Je 
passe le tuyau à qui voudra : il y a 
une enquête à faire sur la prison de 
Châlons, ses méthodes, sa raison 
d'être. 


A Haguenau 
une innocente ? 


À Haguenau, on respire un air de 
franchise que le contraste ferait faci- 
lement prendre pour un air de liberté, 
Ce n’est pas la faute du personne} des 
prisons ni des hauts services adminis- 
tratifs dont ils dépendent, si l'exis- 
tence routinière de ces femmes, as- 
semblées là jusqu'à nouvel ordre, sem- 
ble absurde et inutile. Elles sont en- 
viron 300, dont un tiers de eondam- 
nées aux travaux forcés, groupées par 
trente à quarante sous la coupe d'édu- 
catrices pleines de gentillesse qui 
serublent leurs filles; la moyenne d'âge 
des prisonnières évolue autour de 
quarante-cinq ans. Elles fabriquent 
des jouets, puzzles et jeux de cubes, 
tricotent des pull-overs pour tous les 
détenus de France, ou bien au compte 
d'un confectionneur pour la clientèle 
civile. Ce sont elles aussi qui coupent 
et assemblent leurs propres robes de 
drap brun auxquelles elles arrivent 
parfois à donner forme de robes... 

Je n'ai pas su reconnaitre, pourtant 
je sais qu'elle y est, la victime d'un 
procès d’empoisonnement qui mit en 
émoi la région bordelaise, ÿl y a un 
peu plus de six aus, Lorsque la sen- 


tence fut prononcée, on s'aperçut 
qu'elle n'y avait pus cru jusque-là, 
Elle hurla, suppliant les juges de re- 
considérer la chose, d'y repenser; non, 
ce n'était pas possible, puisqu'elle 
n'était pas coupable; ce n'était pas 
vrai; c'était pour rire; pour voir, 

Ce qui fait la sérénité des juges, 
c'est que le bourreau arrive après 
qu'ils sont partis, Ce jour-là, le tri- 
bunal vit procéder sous ses yeux à 
l'application de la peine. Les gendar- 
mes arrachèrent la femme, la trainè- 
rent, l'emportèrent, J'aurais voulu la 
retrouver à Haguenau; lui dire, n'eût- 
ce été que d’un regard, que j'étais cer- 
tain de son innocence. 


Et à Riom... 


Un témoin irréprochable, tant par 
l’honorabilité que par les possibilités 
d'information dont il dispose, m'a 
parlé des procédés en vigueur pour 
réduire les incorrigibles à la prison 
de Riom, On ne fait plus attraper à 
ceux-là le coup de froid mortel; sous 
ce rapport, on s’en remet à la nature, 
telle qu'elle suinte de ces murs gla- 
cés. Mais... 

Mais ils leur mettent la camisole de 
force et ils les battent jusqu’à ee qu’ils 
s'évanouissent ou bien tombent dans 
Dieu sait quel sommeil, Jusqu'à ce que, 
d’une façon ou d'une autre, ils soient 
plus calmes, 

Je livre ce témoignage à la publi- 
cité, pleinement conscient, qu'on en 
soit persuadé, de sa gravité, Je sais 
désormais que les plus nobles décla- 
rations de principes, pas davantage 
les instructions ministérielles les plus 
impératives, encore bien moins les 
prescriptions de la loi, n’ont réussi à 
extirper de nos prisons ces pratiques 
d'une bestialité criminelle, Je le dis, 
je le crie, et je souhaite que nul de 
nous ne dorme plus d’un sommeih pai- 
sible tant que Ça durera, car, du der- 
nier centime de nos impôts à la moin- 
dre virgule de nos bulletins de vote, 
nous sommes tous en cause 


Tant vaut celui 


qui la dirige. 
Une des grandes leçons de ce repor- 


tage pourrait s'énoncer ainsi : € Tant 
vaut celui qui la dirige, tant vaut la 
prison, » Desservi £:r un bâtiment 


infect, aussi bien que par la sélection 
à laquelle est soumise la population 
pénale qu'on lui envoie — ah! non, 
ce n'est fichtre pas la fleur ! — M, G.…., 
l'actuel directeur de Cormeilles, a 
réussi à créer là une espèce de havre 
de miséricorde dont il existe peu 
d'équivalents sur l'ensemble du terri- 
toire, Guidé par une bonté tout im- 
prégnée de véritable intelligence, il 
obtient, j'en suis certain, des amende- 
ments durables, dans une proportion 


qui est peut-être supérieure à celle 
dont se targuent certains établisse- 
ments dont c'est la destination pro- 


clamée: et proclamée avec moins de 
modestie, même là où c'est un échec, 
que lui n'en met, comme il dit, à faire 
son boulot, 


Et l’auteur conclut 


Je demande audience, Rappelant 
sans vergogne les risques que j'ai as- 
sumés durant ce reportage, Îles cris 
d'horreur, mes hurlements sans me- 
sure ni prudence devant certaines 
atrocités, je réclame audience sans 
nous, citoyens de ce pays, sans notre 
aide, sans notre contrôle ni même no- 
tre aveu clairement exprimé, se ‘é- 
roule en ce moment dans les prisuns 
une tentative hautement humaine. Avec 
discernement. mais sans mesure non 
plus ni prudence, mettons notre ef- 
fort à la disposition de ceux qui ja 
mènent. 


Juillard, 276 pages, 480 francs. 
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Einstein préconise Gandhi 


Interrogé sur le cas d'une institutrice de Brooklyn, 
menacée de révocation pour avoir refusé de répondre 
à un sous-comité du Sénat, Albert Einstein vient de 
publier la lettre ouverte £ux'vante 

« Ïl est honteux pour un citoyen qui n'a rien à 5e 
reprocher ‘de se soumettre à une telle inquisition qui 
viole la Corstitution. 





e Le problème qui se puse aux intellectuels de ce 
pays est sérieux. Les politiciens réactionnaires ont 
réussi à répandre dans le public la suspicion à l'égard 


de tous les efforts intellectuels en brandissant Ja menace 
d’un danger extérieur. Ils s’emploient maintenant à sup- 
primer la liberté de l’enseignement et à priver de leur 
situation tous ceux qui ne font pas preuve de soumis- 
sion, ce qui revient à les affamer. 

« Que devrait faire la minorité des intellectuels 
contre ce: mal? Franchement, je vois seulement la méthode révolutionnaire 
de la non-coopération au sens de Gandhi. Tout intellectuel appelé devant un 
des comités devrait refuser de témoigner, c’est-à-dire qu’il doit être préparé à 
affronter la prison et la ruine, bref à faire le sacrifice de son bien-être per- 
sonne} dans j'intérêt de la culture de ce pays. 

« Si assez d'hommes sont prèts à prendre cette grave résolution, ils l'em- 
porteront. Sinon les intellectuels de ce pays ne méritevt rien de mieux que 
l'esclavage auquel on les destine.» 





L'opinion d’un Mau Mau 


« Il est possible que les droits politiques représentent encore une idée 
vague aux yeux des Africains, mais non la terre, Tout Africain comprend et 
aime la terre avec une dévotion presque religieuse, Les 16.000 milles carrés de 
hautes terres fertiles et saines réservées aux exploitations européennes ont été 
une source de griefs depuis qu'ils ont été enlevés à leurs propriétaires afri- 
cains. Le problème est devenu explosif parce que la population africaine des 
réserves indigènes continue à augmenter à un rythme alarmant. 

« Les Africains restent convaincus jusqu'à ce jour que la terre leur a été 
volée par les Blancs. Maintenant qu'ils sont. péniblement entassés dans les 
réserves. ce grief est en train d'atteindre son paroxysme, 

« La contradiction qui existe entre la démocratie et la religion dont le 
Blanc fait profession et son comportement envers l’Africain est devenue si 
manifeste que tout ce que propose un Blanc suscite à priori soupçons et 
défiance. 

« Seuls des Blancs aussi remarquables qu’'Albert Schweitzer, Michaël 
Scott ou feu l'archidiacre Owen peuvent s’attirer la confiance des Africains. 
Ils sont rares. 

« L'Africain de la campagne considère l'Européen comme un usurpateur. 
C'est pourquoi un homme comme Kenyatta est plus volontiers obéi dans bien 
des milieux que les fonctionnaires du gouvernement. » 

Telle est la déclaration d’un Mau Mau interrogé par 2n journaliste amé- 
ricain. 


Histoire d’outre-tombe 


Le 6 mai 1953, la « Pravda > publia, en première page, le communiqué sui- 
vant : « A l’occasion de son 75° anniversaire et pour ses services à l'Etat sovié- 
tique, l'ordre du drapeau rouge du travail est décerné au camarade G.-I. Pe- 
trovski par décret du præsidium du Soviet Suprême de l’U.R.S.S. » Aucun 
commentaire ne suivit ce texte et l'événement passa presque inaperçu en 
Occident. 

Il v eut là pourtant un événement très significatif du régime post-stalinien. 
Petrovski est le premier revenant des grandes purges de 1936-1938. 

Il milita dans le parti social-démocrate russe dès 1898. Pendant l’année 
cruciale de 1917, Petrovski lutta avec Lénine, Trotski, Zinoviev et Kamenev 
dans les rangs de la contre-révolution d'octobre et, dès la fin de l’année, il 
assuma le poste de commissaire du peuple à l’intérieur de la Russie. 
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BLOC-NOTIE 


En 1919, il fut envoyé cn Ukraine en tant que président du comité exé 
(président de la République). Il s'y montra impitoyable et excellent orgal 
teur, Après la mort de Lénine (1924), Petrovski entra au Bureau en tant 
« compagnon de Staline », aux côtés duquel il se rangea à toutes les occa 
En vain. Il ne réussit pas à échapper à la sollicitude de Staline envers t 
anciens amis de Lénine. 

Dès 1937, la Grande Purge frappa ses plus intimes collaborateur 
en juin 1938 ce fut son tour. 

La disparition de Petrovski était totale; son nom ne figurait pas s 
liste des vieux bolcheviks chantant les louanges de Staline lors de son 70° 
versaire, Un indice nous permet toutefois de comprendre que Petrovski 
vécut dans quelque « Polit-Isolator » du Grand Nord : dans le bréviaire 
linien, « Abrégé de l'Histoire du PC »> (b) de l’'U.R.S.S., son nom n'est 
suivi de l’épithète « traître », alors qu’il avait été officiellement liquidé 
« déviation nationaliste ». 






































La santé par la climatisation 









L'industrie des appareils de climatisation tend à devenir l’une des 
prospères et des plus importantes des Etats-Unis, avec un chiffre d’affaire 
atteindra sans doute 2 milliards de dollars (800 milliards de francs). 

Les appareils de climatisation pour chambres à coucher se trouvent s 
iwmarché à partir de 200 dollars (80.000 francs). Les installations complèté 
chauffant en hives et réfrigérant l’été reviennent à environ 10 % du 
de la maison qu’on équipe. 

Mème pour une bourse américaine, ces prix sont élevés. Toutefois, 
économies peuvent être trouvées lorsqu'on construit la maison qui sera éqt 
d'un système de climatisation. 

Mais on espère une baisse des prix, grâce à la concurrence forcenée 
se font les soixante-dix entreprises qui construisent des appareils de € 
tisation. 

Les employeurs, qui effectuent d'importantes dépenses pour acheter et 



















rendement de la main-d'œuvre. Pour la majorité des Américains, elle sig 
davantage de confort, une humeur plus égale et, selon l'Institut de Rechet 
Médicales de Chicago, une santé meilleure : la grande chaleur, paraïit-il, fa 
le cœur autant qu’un travail acharné. 
































Pourquoi Eden a choisi Boston 





Anthony Eden a soixante-dix chances ‘sur cen 
recouvrer la santé en Amérique où il est parti avec 
cord des spécialistes anglais, pour subir une no 
opération. 

A l'origine, les troub'cs dont il souffrait 
simples : des calculs dans la vésicule biliaire. 

Le 12 avril, le docteur Young lui enlève la vés 
Mais après cette opération, le canal cholédoque se t 
en partie obstrué, provoquant ainsi une jaunisse péê 
nente. Une nouvelle opération fut tentée le 29 avril, 
échoua et l’on craignit que le malade fût condamné 
invalidité chronique. 

Un spécialiste américain, le docteur Cattel, se 
vait alors à Londres où il faisait des conférence 
examina Eden et accepta de tenter une troisième 
ration selon une technique qu’il est le seul à 
aéveloppée jusqu'ici, mais dans son hôpital de B 
où il a sa salle, son matériel, ses assistants entrainés à travailler avec 

Anthony Eden s’est donc embarqué pour l'Amérique accompagné y 
jeune femme. De l'avis des spécialistes anglais, il aurait eu seulement cinq 
chances sur cent de se rétablir complètement si cette troisième opération 
été faite par le meilleur chirurgien britannique. 
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A CHACUN SES ÉTOILES 


"ANGLETERRE a er le Couronnement., La 
France x la Kermesse aux Etoiles. Chaque honore. 
pays se donne les ré] uissances qu'il 


peur 


brigida. Comme on connaît ses saints on les 


C'est une foule dure et presque menaçante 





où son pays brillait mieux par son Acad 
que par ses académies. 
C'est une foule goguenarde qui a cerné 


L'An :leterre a piétiné sous fa pluie pour 

applaudir Elizabeth [1 et Philippe d'Édimbourg. 
! La France a piétiné dans la boue pour applau- 
dir Martine Carol et Fernandel. 

ll faut bien considérer la Kermesse aux 
Etoiles comme une manifestation nationale 
uisqu'elle est inaugurée au son de la Marseil- 
sw par M. le Président de la République en 
personne. Elle relève des meilleurs sentiments 
et atleint des objectifs généreux, mais elle a 
souffert cette année de la comparaison. 

Certains pays se donnent aux grandes fêtes 
‘ le spectacle de leur force armée. D’autres 

applaudissent à la pérennité de leurs traditions. 
Le peuple de Paris n'a plus que des souverains 
de pellicule à acclamer, 

Il ne faut pas croire qu'il n'a pas mesuré la 
différence. C'est une foule humiliée qui a pris 
ossession pendant trois jours des jardins des 
l'uileries. C'est une foule cruelle qui a renversé 

d les barrières pour toucher du doigt Gina Lollo- 
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qui a défilé devant les stands, exigeant des si- 
gnatures, n'importe lesquelles pourvu qu'il y 
en ait beaucoup et qu'elle en emporte pour son 
argent, pour sa fatigue, ed sa longue patience. 
Elle était venue innombrable pour manger de 
la vedette à s’en faire claquer le carnet d’auto- 
graphes, 

Elle a eu sa ration, plus que sa ration, puis- 
qu'on trouvait, entre les signatures dé Suzy 
Delair et de Bourvil, le nom de Marcel Jouhan- 
deau ou celui de Fernand Gregh tout étonnés 
de cette promotion dans l’ordre de la faveur 
populaire. 
murmurait une femme 
que son fils voulait entraîner vers un autre 
stand. l'n académicien, c'est tout de même 
plus qu'une danseuse des Folies-Bergère. Je 
préfère Fernand Gregh.…. 


— Un académicien.. 


On ne sait à quel code mystérieux elle se 
référail pour déclarer que c'était plus, ou moins, 
Peut-être à une inconsciente nostalgie du temps 


certes, que tous ces grands diables d’A 


Paseal et Gary Cooper, Il ne lui déplait 





















cains se noient l’un après l’autre dans les 
des petites Françaises. Mais elle sent con 
ment qu'un pays ne peut pas se sentir flat 
devenir la chambre à coucher du monde. 

La foule n'applaudit bien que ceux auxé 
elle aime à s'identifier, 

I faut dire qu'il ne lui reste plus g 
monde à qui donner son cœur. Après 
choisi deux fois de suite des étoiles brodée! 
fond d'uniforme, elle en est réduite aux é 
de cinéma, C’est moins dangereux, certes, 
n'emprisonnera jamais personne pour 
crié : « Vive Jean Marais ! » pendant q 
autres criaient : « Vive Gérard Philipe ! 
le contraire. . 

Mais est-ce vraiment moins dangereux ? 
voir ainsi le cœur vacant, on a l'impressiof 
cette foule sans amour est prêle à se donn 
premier qui lui rendra le respect d'elle-m 
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